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PREMIÈRE CLASSE. 

R&MAKS TRAiDBltS CoGrÎC «T DU LATIKi 

Du vrai & parfait Amour, ùrit m Srxi 
par Atktnagoras ^Philofophe athénien y 
contenant Us amours Imnnêtts (U Théo* 
gènes (S- de Çhanie^ dtPkérétid(s-& dt 

Mélangénie, 

,f9lTH^H4C0SE itoii Cbiécien. Ufituoe dpolo.' 
gic pour àtîzaàie U religion de 7. C. Il adixJTi 
m ^crit à l'Emperciu Marc-Aurèlc & i Coœino' 
A iij 
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ic, fon fils. On a au/Irde lui un Traité fur h rc- 
furre^tion des morts. Ces deux Ouvrages Ce trou- 
vent dans la Bibliothtca maxima Patrum, & à la 
fuite de la grande édition de S. Juftin» Ils ont été 
traduits en Latin par Conrad Gerner. 

L'original Grec du Roman donc nous donnons - 
l'extrait, a été perdu. C'cft pour cette raifon , fans 
doute, <}ue le Savant Huer ne craint pas de Tàttri^ 
bueràFumée, Seigneur de Gerillé» qui ne s'en 
dit que le Traduâeur » ou à quelque Homme de 
Lettres attaché au Cardinal d'Armaignac, par qui 
Fumée fut trompé, en recevant de lut un faux 
original de fa façon , fur lequel il a travaillé. 

L^opinîon du Prélat mérite d*ctre un moment 
examinée. Des préjugés TétablifFcnt , des préjugés 
la combattent. D'un côté , on remarque dans Tou*- 
vrage l'afFe^ation avec laquelle les édifices y font: 
décrits , fuivanc les régies & les principes les plut 
détaillés de Tarchiteâure de Vitruvc, dont le Car- 
dinald'Ârmaignac étoit grand amateur, & qui ont 
été commentés par Philander,^ Tun des Commcn-* 
faux de ce Cardinal. 

D'un autre coté , on obferve que ce Roman eft 
rempli de digrelltons & de- defcriptions fbuvent 
minutieufes» lefquelles, comme on fait, étoient. 
fort du goût des Grecs. De plus , l'AbbéLenglet. 
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aflure qu'il y a dans ce Livre un endroit trè$-cu<* 
lieux , pour parvenir au but (ccrec de la philofo^ 
phié hermétique. Cet endroit (que nous n^avons 
■pas cependant trop diftinâement apperçU) fem^ 
bleroit prouver en faveur d'Ath^nagote, auquel 
cette phiiofôphie myftérieufe devoir ûatuteUeincaC 
être plus connue, qu'à Martin Fum^e* 

Quoi qu'il en foit , ce Roman eft int^reifant^ 
malgré fa double intrigué ^ & le$ événeinens y foni 
bien amenés. Il cft divifé en dix Livres* 



lÀvrt Premier 

L'Auteur débute par la defcrîptîon Axi 
Triomphe de Paul Emile , auquel le Sénat 
en avoir décerné les honneurs , pour avoir 
vaincu Perfée , Roi de Macédome. Nous 
la tranfcrirons ici toute entière , pour don- 
ner une idée de ces forces de marches 
triomphales, & de la manière dont les 
Anciens rendoient ces grands &c magnifia 
ques tableaux. 

« Déjà lefoleilprctàfe montrer furTho* 
rifon, rempliflbit le ciel de fa lumière , da 
côté de l'otient, & faifoit pâlir le feu des 
étoiles qui brillent pendant la nuit. A pei- 
ne fes rayons eurent-ils doré la pointe dit 

A IV 
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Gapctoie , q«V>H vit lè peuf4e s'^dSiprefletr 
^' tàdces pkrtsf pètir jtsrnir du fpeftacle xjoi' 
lui âllok être oftei?r; Les Uns- pahivent! aftk» 
fentcres, atix porce^ j &)' fitf les teks tiesr 
ÉiAi£ms; daUiresl (e rc^andîtenc-lc iot%gI 
ies nlfes par dètlfeVbHr paffer le TlrieFitiphe^ 
On voyait les Liâeurs » eortaiH en maiit 
leurs haches ôc leurs faisceaux, écarcer 
ceux de ces derniers qui aoroienc pu gèher. 
le paflfkge. Les ruesécoienc rendues^ Se les 
temples ornés de feuillages 8c de Heurs ft 
artiftement entrelacés , que Tcsll , trompé 
par ce mélangé , ne pouvoir plus diftin- 
gtier ni la nature des fleurs , ni celle des 
rameaux. Chaque citoyen avoir pdré les 
murs de fa maifôri de ce qu'il avoit db 
plus précieux, & Ton éptouvôit une e(pè^ 
ce cTerichàntêhient' à la vue des jelinfes 
fètnmçs Se dés j^irtes filles appuyées fui? 
fë^ bàldèns , poiur voir p;ifler Paul Emile* 
La beauté -de Ieat*s vifages, & la grâce de 
leur maintien ^ fe faifoient remarquer 4 
travers, la pompe étraiieère qui les envi- 
rbnrioit. Leur, éclat efraçoit celui des ta- 
bleaux attachés de tolis côtés fur les tapis 
d'or'& dé poutpire. 

Les trompettes & les clairons fe firent 
bientôt entendre* Leurs fons tumultueux. 
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n'aroient rien qui infpirât ï-aMgrcflè , 66 
fembloienc plas propres à donntrralar-^ 
me , qu'à annoncer une fête pubKqne. On? 
eût dit qu'Annibal ctoit une féconde fois 
aux pcnes de k ville : auffi , plufieuts ^ 
naturellement timide^ , furenc-ils faifis de 
frayeur , & craigairenr-ik quelque émo- 
tion de la pa^ ^es foldats dû yamqiaeur ^ 
méconrens de la maniète dont s ctoit fait 
le partage à&s dépomlles. Mais lorfqu'on 
vit paroitre ceux qui jouoient des inftru- 
mens , leur démarclœ modefie & poiec 
raffurant Jés efpiîits , on ne s'occupa pluîs^ 
qu'à con&Iérer la noble ordonnance du^ 
Triomphe* 

Apres les tromrêttes marchoîent deux 

i deux, d'un pas lent, cent- vingt bœufs ,. 

d'une fi haute nature , qu'il y avoit un pied 

JLt dilbnce d'une de leurs cornes à rau«<-^ 

xre, & que le fanon leur totnboit juiG^aei' 

-for le Jaaret,' quoiqu'ils marebairent la tête' 

levcé^ Ils fe jouoient avec leurs queues ^ 

qu'ils promenoient le long de leurs flancs^ 

comme ils foiir en iîgne de joie , lorit- 

qu'on les mène au pâtujpage.. Le fort qut 

les aitendoit , itoit cependanr bien diffé- 

lent, caî ils aboient été choifis pour fejji^ 

w de yiâimes» L'on avoit , à ceç efifet^^ 
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doré leurs cornes ,. & orné leurs têtes Se 
leurs dos de longs feftons deâeiurs. Ils: 
étoient conduits par des jeunes hommes 
vêtus de ro,be de Im , ceints feulement au- 
dedbus des mammelles, &c ayant les bras 
Se la tête nuds« A leurs côtés marchoient 
des Jeunes garçons de quatorze à quinze 
ans : leur habillement étoit femblable ; & 
leur chevelure, à laquelle n'avoir point 
encore touché le cifeau , flotroit en trèfles 
fur leurs épatiles. Us tenoienten main des 
vafes d'or, d'argent & de vermeil ,. dans^ 
iefquels étoit renfermée l'eau luftrale» 

Trois cens £Dldats; choifîs venoienr 
après 5 armés à la légère , le morion en 
tête, les bras , fe coi & les jarrets décou- 
verts* Ils marchoient fur deux files, &por* 
toient à quatre fur leurs épaules de grands 
vafes d'argent placés fur des brancards^ 
Dans ces vafes cifelés, pour la plupart , & 
au nombre de foixante-quinze, étoit con?- 
tenu l'or monnoyé pris for l'ennemi. Iliis 
pefoient chacun fîx cens marcs, & en rer>* 
fermoient trois cens. Après paroiffoient», 
portées de même , quatre cens couronnes 
d'or & de vermeil , qui étoient autant de. 
dons faits par les villes de Macédoine. Gfi^ 
Yoyoic euuiite une grande coupe d'or m^^^ 



DES ROMANS. it 

fif , du poids de (îx cens marcs ^ artidemenc 
txavaillîee , & enrichie de pierres précieu- 
fes. Des foldats , armés comme Ie$ pre* 
miers ôc en grand nombre ^ porcoient de^ 
vafes antiques , tirés du tréfor des Rots de 
Macédoine. Le buffet d or de Perfée , fer- 
moit enfin cette première partie de la mai?' 
che triomphale. 

A quelque diftance fuîvoit le char de 
ce Prince vaincu. Ce char étoit tiré pat 
qiutre chevaux, & Ton y voyoit fon ha- 
billement de guerre ) & fbn diadème o a 
bandeau royal. Derrière ^ marchoient les 
enfans de Perfée. Leur grande jeunôffe ne 
leur permettant aucune réfie^ion s ils ne 
paroifïbient point fe douter dn défaftre ar^ 
rivé dans leur Maifon. Cette ignorance oà 
ils étoient de leur malheur, ejccitait la pi'- 
tié , Se principalement celle des jeûnes^ 
femmes & filles Romaines , qui ne pou- 
voient retenir leurs larmes i la vue de ces 
en^s réduits à une condition û déplora- 
ble, par la faute de leur père- Ib croient 
trois, deux garçons & une fille. On voyoit 
après eux leurs Gouverneurs & les autres 
Officiers de leur Maifon. La contenance 
de ceux-ci étoit morne, & il étoit aife de 
démêler que leur afHiâion venoit moi»$ 

A v) 



it BIBLIOTHÈQUE 

de lar fervitudé où ils écoîent tombés, que 
de 1 état daii& lequel ils voyoient leurs |eu^ 
nés Maîtres. • 

Couvert d'un; large manteaif noir qui 
lui enveloppoit tour le corps , venoit enfin. 
Perfëe lui-même, la tcte nue ,. les mains. 
& les pieds chargés de chaînes de fer* Des- 
Officiers Se dômeftlques qui fuivoient ce 
ifialhéureiix' Prince , les uns avoient les 
yeux attachés contre terre , les autres les^ 
avoient^rctés fur lui- On lifoitdans les: 
diiïerens regards de ces derniers,, la- pitié- 
que les uns lui- portoient ^ & le mépris que 
ks autres avoient pour iùi> de ce qu'il 
avoir mieux aimé felaifler traîner en. fpec-- 
feide, cbmnle une bete de charge , que de: 
adonner la mort, ou. de. la chercher les. 
ajanés à la main* 

Un jeune homme d'une rare beauté fe 
iaiibit remarquer parmi ceux qui yenoient 
enfuite*. Sa démarche!: étoir noble : fa con*- 
renahce aflurée , laîflfbit voir que fbn ame 
n'avoir rien perdu dé fa dignité naturelle^ 
Se qu'elle fe <toni^vôit libre au milieu des^ 
fers. 

Comme iî paffbit devant fa maifoilï 
dîOifbivius, il fiir apperçu par une fille 
Çxiti3::que 3, que ce Seiggneur Romadii asoit 
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envoyée chez lui jqprès k prife de Méli- 
bée, pour y être gàrtice & fervie jufqu'à 
fon recour. Elle lïe put s'eïixpecher dô 
Vccrier : ô Dieux! que vois-jcjc'ejl Théo^ 
gène. ^ 

" Cette Jeune Grecque croît Charide , & 
e*eft fon amant que les yeux venoient de^ 
démêler dans la route des efclaves qui or- 
noientle Trioffiphede Paul Emile. A cette 
vue, elfe demeura immobile de douleur 
& de fïirprife. Ses regards fuivirent Théo* 
gène aufG long-temps qu^ils le purent. Les. 
mcmes de Chàride commencèrent à cou- 



* La VtCcvifttoxt qu'en vient dt Kre eft lïtik 
J'en Ouvrage intitula U Coiîfàtvattwr , imprimé' 
à Pamen L756,<iarts4eq^îdôîiJrouVc'an Abrégé: 
Éû bt)n îratiçôis du JÉènian' ^uc riotw atialyfôns y, 
quijdanslatTraduâiôndèPunîée, cflîcn mauvaiè: 
Gaiilôis. Coûime cet Atr^gé' cft parement hifto*- 
rîquc ,. qu'il ne pré (enté qtfc la fuite rapide dès; 
é véntmcns , fans tcflexions , fans détails dt tnœurs,, 
d'ufagcs , de religion , &c.- qm font néanmoins ce: 
qu'il y a de plus effcnti'el datas TOuvrage , nous; 
fiiivrons la Traduâipn Gauloife dans, notiCL £xr 
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1er, quand elle ne le vit plus, & fes cris 
plaintifs annoncèrent le défelpoir où elle 
ctoit V non-feulement d'avoir été féparée 
d'un objet fi cher à fon cœur, mais encore 
de voir ce dernier chargé de chaînes , & 
conduit en triomphe par un vainqueur in- 
folent. 

Elle tomba évanouie fur un lit qui 
ctoit près d'elle. Charide avoir à peine re- 

Ï>ris les fens , qu'un cenain Capiton , af^ 
iranchi d'OAave , entra dans fa chambre.. 
Il avoir la garde de la jeune Grecque, & 
venoir d'entendre fes plaintes y il étoit ac- 
couru pour en favoir le fujet. Comme il 
fe perluadoit que le fpeftacle dont elle 
avoit été témoin , étoit la caufe de Tafflic- 
tion où il la voyoit , pac l'image qu'il lui 
avoit rappelée. des malheurs de fa patrie. 
Capiton employa toute foEt éloquence 
pour la confoler , en lui repréfentant, enr 
tre autres chofes , que malgré la grandeur 
de fes infortunes , elle avoit encore des 
grâces à rendre aux Dieux de l'avoir fait 
tomber entre les mains d'un vainqueur tel 
qu'Oétave , qui , loin de la réduire dans^ 
un dur &• honteux efclavage, lui avoir 
laifle la liberté , & la traitoit avec tout le 
refped du à fa vertu j. il l'exhorta à £ecbejr 
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£es pleurs, & à montrer, par un air de 
contentement , qu elle étoit fenûble aux 
bontés d'un maître fi géncreiuL C'eft de- 
main y lui ajouta-t-il , qu'il reçoit les hon- 
neurs du Triomphe y gardez-vous de trou- 
bler , par vos larmes , ime fète fi belle ôc 
fi glorieufe pour lui. 

La tendre Charide n'en fut pas plus con- 
folée y elle promit cependant tout à l'af- 
franchi , fans le détromper fur le motif de 
fa douleur^ qu'il attribuoic au dcfaftre de 
Mélibée , fa patrie , conquife par Oftave^ 
mais qui avoir une toute autre caufe. 

Capiton voyant qu'il tâchott inutile- 
ment d'adoucir le chagrin où Charide étoit 
plongée, fe retira, & envoya auprès d'elles 
une efclave, qui, depuis plufieurs années , 
étoit dans la maifbn d'Oékave , où elle 
avoir acquis la confiance de fon niaître^ 
Mélangénie , c'eft ainfi qu'elle s'appeloir» 
eft la féconde Héroïne du Roman que 
nous &ifons connoître y fes aventures Si 
celles de Charide , que ces deux filles fe 
racontent tour-à-tour, en y joignant leurs: 
^réflexions particulières , font la matière de 
cet ouvrage*. Charïds & Mélangénie ai*- 
ment toutes deux ^ & d:'ua amour é^le?-' 
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ment hanncte. 11 femble que F Auteur ni 
tnultipUé fes Héroïnes que pour prouver ^ 
par deux exemples , que les jeunes gens 
de differens fexes, qu'une première incli-» 
nation entraîne fouvent dans des fautes fi 
graves & (i fimeftes , peuvent allier la paC' 
lîon la plus tendre avec la vertu la plus fc-? 
vère , & fe voir même familièrement avant 
le mariage , fans néanmoins trahir leut 
devoin 

Mclangénie aborde Charideavec l'hum- 
ble contenance d'une efclave , & s'age-? 
nouillant auprès de fon lit, la regarde 

Î rendant quelque temps en /îlence , puis 
e rompant tout-à-coup, elle s'efforce d'à* 
doucir fes peines pat la compàraifbn des 
états où le ibrt les a réduites toutes deux* 
Quelque grands que foient vos malheurs > 
iuL dit-elle , ils n'approcheront famais des^ 
miens* Vous êtes îiWe , & je fuis dans la. 
fervitude» Elle lui: avoue, cependant, qu'il 
ïj'auroir tenu qu'à elle de fortir d'elcla^ 
vage , qu'Oftave lui a plufîeurs fois offert 
cette OTace \ mais que touchée de la dou- 
îceuf d'un maître fi humain , coniîdérant^,, 
«n outre , l'étendue des mers qu'elle ao- 
j:oit: à traverfer pour ]:egagnec ion .pysi^, 
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Riiné 5 d ailleiffs , pàf les armtes Romai-. 
Mes, * ette aVok prcfërc de demeurer dan», 
^ ù maifoh , dont il lui âvoit confié le dé- 
laih 

Mékajgèn\e n'ciok pim jeune j maitf 
qoelclues rklës iqae fes cnagrirts, bien plu^ 

2 né les ^xmées ^ avoîenc répandues fur fon 
ont, ft'empêchoient pas qu elle ne parut 
encore belle , & fàifoient voir feulemeirr 
qu'elle l'avoir été ckvaîîtace. Son air , ainfî 
que {es difcours ^ artendtirent Charide » 
qui fe fentit naître de l'amitié pour elle» 
hes malheureux s attachent aifértîent , par-* 
ce qu'ils ont befoin d'appui & de confo* 
lation. Quoique Charide ne vît encore 
dans Mélangehie qu'une iimpie efckve ^ 
elle k retint cependant pour fouper avec 
elle ; car on vint la fervir ^*ns ce moment* 
Ainfi , on ne reprochera pas à l'Auteur de 
ce Roman , de ne faire ni boire ni man» 
ger {es Héros. 

Ces deux infortunées ne furent paç 
long-tempt enfemble fans fe déclarer ré* 
ciproquement le fecret de leur cœur. Cette 



* Ce pays étoic Carthage , comme on le yoit^ 
ci aprèsfc 
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confidence tnutuelle les remplit de ten- 
dreffe & d'intérêt Tune pour l'autre. Cha- 
ride fe jette dans les bras de Mélangénie, 
lui couvre le yifaee de fes pleurs , k con- 

Iurç. de la regarder comme fon amie , & 
a prefle de lui apprendre qui elle eft, ou 
elle a pris nai(îance , 8c par quel accident 
elle fe trouve en captivité. Mélangénie re- 
met à un autre jour à la fatisfairc fur tous 
ces points , & l'invite à fe livrer au fom- 
meil dont elle doit savoir le plus grand be- 
foin, après l'accablement où elle a été 
toute la journée , 8c ayant à fe lever de 
grand matin fi elle vpuloit voir le Triom- 
phe d'Oftave, qui étoit fixé au lendemain* 
Charide fe coucha donc , & Mélangénie 
fit drefler un lit pour elle dans la même 
chambre, afin de paflTer la nuit auprès de 
fbn amie 8c de fa maîtrefle; car elle avoir 
ordre de fon maître de fervir cette jeune 
Grecque , & d'en prendre les plus grands 
foins. 

Le Triomphe d'Oftave ne fut pas moins 
pompeux que celui dont Rome avoit été 
témoin la veille. C'étoit un Triomphe na- 
val , & on ne fera pas fèché, fans doute , 
d'en trouver ici la defcription. 

Dès que le Dieu du jour fortit radieux 
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du feih embrafe de Téthys , tout le peu- 
ple accoiurut en foule fur les rives du Ti- 
bre 5 pour jouir du fpedtacle nouveau qu'on 
lui deftinoit. Les premiers vaifïeaux qu on 
vit venir de loin , en remontant majef- 
tiieufement ce fleuve , étoient les vaifleaiix 
Romains qui avoieiit combattu les flottes- 
ennemies j les armes brillantes des foldats 
qui ctoient rangés fur leurs bords ^ frap- 
pées direétement par les rayons du foleil ^ 
jètoient un éclat que l'œil pcuvoit à peine 
fupporter. Tous les vents avoient retenu 
leur haleine , excepté le zéphir , dont le 
fouffle favorable enflant les voiles des nr- 
vires viftorieux, les aidoit à fendre le cou- 
rant impétueux du Tibre. Des orclieftres 
diftribués dans chacun àit% vaifleaux, & 
fe relevant fucceflîvement les uns les an- 
tirés , formoient un concert non interrom- 
pu de fanfares guerrières , qui infpiroient 
tout enfemble le plaifir & la terreur. Ve- 
noient enfuite , enchaînés à la queue des 

falères Romaines , les énormes vaifleaux 
Macédoniens. Vous eufllîez cru voir mar- 
cher des colofles ou des pyramides , tant 
leur grandeur furpaflbit celle des navires 
connus jufqu*alors. Ils étoient tendus des. 
plus riches tapiflferies de Perfée , & garnis j^ 
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des deux côtés, de boucliers , encte lefquels 
de grandes piques s'élevoienc de diftance éa 
diftance. Oftave montoit la galère Capi- ^ 
tàne y il croit révcru de fes armes, &c aflîô 
dans une chaife de vermeil y placée à là. 

()oupe , fur un tapis de pourpre. Cette ga- 
ère étoit garnie dé quatorze rames de 
chaque côté, lefquelles, foulevées toutes 
en mème-tenips, & abaifTées par ceux qui 
lés gouvemoient , la falfoient avancer avec 
là même vîtefTe que les vallTeaux qui vo- 
gùpient à voiles déployées. Dé riches tapis' 
couvrant la proue, la pouppe & les flancs' 
du vaiflTeau qui portoit Odave, cachoient^ 
la manoeuvre dés rameurs , 6c ne lailToient . 
voir que le feul vainqueur, qu'on eût pris' 
pour Neptune, A mefuré que les navires* 
ennemis arrivoicnt au port, des foldats ,. 
a force de machines , les tiroient à terre,* 
& les tranfportoient fur des rouleaux dans 
le Champ de Mars , pour y être un monu- 
ment éternel de la défaite dé Perfée, 

Cette fète pompéufe dura la plus gran- 
de panie du jour, Odave étant enfuite def» 
cendii à terre , fe rendit au Capitole , 5c 
de-U dans la maifon où l'attendoit un feC- 
tin , dont la magnificence répondoit à celle 
de fou- Triomphe. 
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Dans le repas qui fe donnoic i la fuite 
d un Triomphe , Tufage des Romains 
croit que le vainqueur fît placer derrière 
lui un efclave, dont Toffice confiftoit à ba- 
diner fon maître par les raillerie^ les. plus 
piquantes , & à Im tenir , pendant que les 
conviés faccabloient de complimei^s, l^ès 

{)ropo$ les plus capables de lui échaufier 
a bile» Le out de cette Jouable coutiimç, 
étoit d*apprendre au Triomphateur à ^e 
vaincre lui-rtiême par h. modération ^ aprp$ 
ftvoir triomphe des ennemis de TÉtat par 
fa valeur , & d'empêcher qu'il ne fe livi;âc 
trop à l'orgueil. 

Oftave ne s'oublia point au miliei} de 
tant d'honneurs j il n'oublia pas non plu$ 
fa captive , laquelle étpit toujours dans les 
plus vives alarmes fiir le fort de fa pudeur, 
craignant que le Général Rot|iaiij iie vo^i-* 
lût enfin ufer envers elle dçs droits de fa 
yi&oire ; mais elle fut pleinement rafliirée 
fur cet objet lelendémain. Oftave vint la 
' trouyer (iaris fa chambre , après lui avoir 
'' fait annoncer, fa Vîfite par Mélangéni^j 
" s'excufa* fur ce qu*U n'àvoitpu la voir Ja 
veille, & lui du 'que . bien Jom d'avoir (ut 
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n'auroît jamais poiir elle que des fent;i- 
mens de père. Ces traits de continence 
héroïque 9 étoient familiers aux Chefs des 
arniées Romaines. 

Oâave ignoroit encore qui étoit Cha- 
ride ; tout ce qu'il favoit , c*eft qu'ayant 
été frappé de l'air de nobleffe & de la 
grâce de cette fille , que des foldats em^ 
menoient durant le pillage de Mélibée , 
il l'avoit tirée d'entre leurs mains , & en- 
voyée avant lui à Rome, pour être gardée 
& fervie , non en efclave , mais en per- 
fonne libre , jufqu'à ion retour. Mélangé- 
nie qu'il avoit mife auprès d'elle., n'avoit 
pu en apprendre davantage à fon maître, 
touchant la condition & la famille de 
Charide. Elle lui avoir dit feulement 
qu'elle foupçonnoit fortement cette jeune 
Grecque d!^^être éprife de quelqu'un des 
captik qu'elle avoit remarqués au Triom- 
phe de Paul Emile. 

Apres un entretien afle? long , dans le- 
quel Charide témoigna à fon bienfaiteur 
tous les fentimens de reconnoiflàhce que 
méritoif fa générofité , 06tave la quiçta 
pour aller au Sénat, où l'on deyoit dcli- 
pérer fur le fort des prifonnierç. Polycra- 
te, père dé Tîiéogçiiej ,' s'étôit rendu' à 
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Rome pour racheter fon fils. Il plaida fî 
éloquemment la caufe de ce malheureux, 
que des circonftances inévitables avoienc 
entraîné dans h pani de Perfée y qu'il ob^ 
lint fa liberté. 

Livre Second. 

Tandis qu'Oftave étoit au Sénat, Gha-ï' 
ride , que l'entretien de ce Prêteur avoir 
cranquillifée , conjure Mélangénie de lui 
^re le récit de fes malheurs , ainfi qu elle 
le lui avoit promis , & cette dernière fe 
i:endant à fes deârs , le commença en ces 
termes: 

<( Il y a 19 ans que Je fouf&e^ car mes 

sxialheurs ont gravé dans ma mémoire les 

momens qui fe font écoulés depuis que 

Carthage , où je fuis née , fe vit réduitç 

ibus la puilTance du peuple Romain , 6c 

contrainte de recevou: une v^ix qui étoiç 

un véritable atTerviffement, Annibal, pour 

lors , Prêteur de k ville , portoU i cette 

liation une haine trop irréconciliable, pour 

ne pas chercher à fçcouer le joug qu'elle 

venoit d'impofer aux Carthaginois, Il tenta 

de foulevçr le peuple contre la domina^ 

tim 4çs I^on^ain^ ; niais fe$ dçflçins fiirçai; 
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xiécouverts par la jaiouiie des Grands cle 
la ville 5 <jiti craignoient qu il ae gagnât 
trop d'autorité fur les dtoyens^ Il fiit obli- 
gé de fô. fativer -de' k /:iré, pour éviter 
riu'on ne rarrêtât. Ampfar , nion père*, 
on ami & fon confident , favorifa fa iiii- 
te, & le fuivit le lendemain, Annibal 
ie refiigia à Ephèfe , auprès du Roi An- 
tiochus« 99 

Méian^iie , «fiii avoir perdu jfà mère, 

fat confiée par • fén père y ayant quil 

ibrtît de la ville , à un oncle maternel- , 

nommé Gempfon,"qui lui reftoit. Geliii- 

ci , dans la crainte qu'on ne le foupçoii- 

jtât d*avoir des intelligences avec Ampfar , 

' Û l'on Venoit à favpir que fa fille 'étoit 

-chez lui /la remit entre les mains d*i\n 

Jardinier , auquel il la cecompianda. EMe 

nWoit encore €|ue dix an$, mais la bonne 

^éducation qu^jle ^voit reçue ,* la renddit 

^ déjà c^able de réfléchir fur 4a rigueur du 

ibct oui fembleit l'attendre. On lui avoir 

appris les laii£ues d'A^hèneis & d^Romie; 

- on ue luri avoir pas famé ig^norer que Ion 

père defcendoit des Rois de Nttmidiè ; 

^Ile fe voyoit abandonnée de tous fes pa- 

t0R$, fafïs efpéraûee 4e les revoir jamais ^ 



mmmmm'mm^m^m^mimmmm 



DES ROMANS. X5 

Se réduite à la compaghie d'un Jardinier 
& de f^ femme» ibciéoé peu faite pour 
une fille de fon rang. £ile paiTe deux ans 
dans cet écac» fans entendre parler d'Amp- 
far ni de Gempbon, dont elle (e croit ei^ 
lièrement embuée» Dans cet intervalle , 
fille fait connoiflànce avec un nommé 
Phérécide» fils d'un des plus riches Négc- 
cians de Salamino i cet étranger étoit venu 
il Carchage » pour apprendre le commer^ 
ce > il alloic fouvent fe promener dans le 
jardin où il voyoit travailler Mélangeais 
comme «ne fimple Jardinière. Leur liai- 
fon {e forme peu^ârpeu, & produit daiis 
leurs jeunes cœurs l'amour le plus violent* 
La fille d*Âmp{àr fe réfour à fe laifTer en* 
lever par fon amant ^ après lui avoir faic 
prome^re , toucefi^is , qu'il n'uièra des 
droits d*époux que lorfque leur mariage 
aura été célébré à Salamine , où ils de* 
voient & rendre l'un ôc l'autre , ce mie {|l 
Phérécide Jui jura par Junon. « Ces aflu* 
rances réciproques , dit Mélangénie, fil* 
cent confirmées par un baifer. Il me fem* 
bia » dèîçe moment, que j'ésois changée 
en Phérécide , ôc que lui Se moi n'étiofti 
plus qu une mcme perfonne. » 

Avant de s'engager leur foi par ces fer-». 

1775. Août. B 
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niens mucueb , nos deux amans s etoient 
inftruics de leur naiHànce, de leur condi- 
tion , de leur fortune. 

Mélangéiiie remet une lettre à la fille 
du Jardinier chez qui elle demeuroit , 
pour la rendre à ce dernier \ elle lui mar- 
quoit qu'un homme étant venu lui ap-^ 

Etendre qu Âmpfar s'étoit retiré dans les 
ois Maurufiens , & defiroit voir fa fille» 
elle avoir fuivi cet. homme qui devoit la 
conduire au lieu où étoit fon père. Elle 
prioit enfuite le Jardinier d'être fans in- 
quiétude, s'il ne la voyoit pas, retourner 
chez lui , que ce feroit un figne qu'elle 
auroit été retenue par fon père. Mélangé* 
nie fort du jardin par une porte qui don- 
noit fur la mer , fe jette dans une barque 
qui l'attendoit ^ & fe rend au vaifTeau 
qui doit la transporter à Salamine avec 
Phérécide. 

Après quatre jours de navigation , ils 
débarquent dans l'Ifle de Crète, autre* 
ment appelée DySinne^ à caufe d'un tem* 
pie (]^uon y voyoit élevé à l'honneur de 
Dyâtmne ou Diane. Nos voyageurs s'y 
arrêtent quelauês jours ; Mélangénie en 
profite pour aller faire fes prières & fes of** 

nandes à x:ette Péeffe, a laquelle elle 
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nvoit été vouée par fa mère. C'eft de tout 
temps que les hommes fe font cru en 
Uroit de diipofer du cœur & de la deftinée 
de leurs eiîïans j de tout temps qu'on a 
cru plaire à k Divinité , en s'enchaînant 
iôi-mcme, bu les autres, à fes autels. 
Mélangénie rend à Charidè toute Thiftoi- 
ire qui regarde lereftion du temple de 
Diane dans cette Ifle , hiftoire qu elle tient 
d'une des Religieufes attachées au culte 
de cette Divinité , dont elle lui fait aulîî 
le portrait, ainfi quje la defcription des 
jeux qu'on célébroit aux fêtes de Diane. 
Elle en étoit à cet endroit de fon récit , 
lorfqu'Odave entre dans la chambre de 
Charide. 

Ce Prêteur fortoit du Sénat , & venoit 
pour inftruire fa prifonnière de ce qui 
âvoit été décidé , par rapport à cetix des en- 
nemis qui étoient tombés au pouvoir des 
Romains ; il lui apprend que la liberté eft 
rendue à tous , à l'exception du Roi Per- 
fée , & des principaux Chefs de fon ar- 
mée. Charide témoigne une grande joie 
de cette nouvelle , d'autant plus que la 
reftriftion que le Sénat a mife à fa grâce , 
rie regarde aucun de fes parens. Elle dé- 
couvre ici à Oâave qui elle eft. « je 

Bij 
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m*appeUe Charide , lui dit-elle } mon 
père y nommé A modes ^ ayoit le gouver- 
nement de Mélibée, & 5 eft rendu recom* 
maiidable^ par fa fage adminiftration. Il y 
a tout lieu de croire que s'il eue vécu , il 
auroit ^ par fa prudence , préfervé notx^ 
yille du aéfa{be ^ui lui eft arrivé ^ mais il 
^ft more 9 il y A dix ans . (3^ il y en a cinq 
que j'ai de même perdu ma mère. Ils 
m'ont laide de grands biens , tant en ter-* 
res qu'en meubles précieux. Perfée me 
donna un de me$ parens pour tuteur ^ 6c 
peu de t^mps après notre ville fut livrée 
^u pillage de vos foldats 5 J'ignore la perte 
que f aurai faite , mais je n'oublierai |?l^ 
mais que je vous dois la confervation d^ 
mon honneur , que je metis^ au^deirus de 
la liberté nièmCt » 

Charide ne dît pas un.mot à Oftave de, 
celui des pdfonmers qui l'intéreilbit le 
plus \ elle n olà, même prononcer le nom 
de Thépsèpe devant lui ^ dans la craîntç 
qu il ne devinât fou ajnour pour ce jeune 
Grec, ILe myftcre. qu'elle enfit auÇcnéral. 
Roumain ^ fut çaufe qu'elle perdit l'occaT 
Cioïi de le voir^ car il avoir obtenu fa li^ 
berté, & vint le lendemain, av^cPolyr 



ïiÈÉ ROMANS. i<> 

■^ tt J 

— i*— Il « —M ibi I ^— ^i^i^i— ■hwd»— ^ 

j^ths s'embafqùà le ihéme jout pour ^i 
tendre à Athènes* 

iivrtf Tfoijurnê. 

Ce|)enclant , Cdaride croit tfou/ours in-» 
quièce fur le fort de Tliéogène j parcô 

2n*ctant Atynièn ^ il pouvoir n*avoir pas 
:é compris dans l'amniftie que le Sénat 
n'avoir accordée qu'aut Macédoniens ^ 
itiais fe$ alai^mes étoient bien tempérées, 
ter refpéfàhce qu'elle aVoie de retourner 
Dienroc à Mélibee. Elle fe âattoit que tous 
Ibs biens n'amidieni pas kik k pfdie des 
vainqueurs , & qu'il lui en refteroic encore 
aflèz pour racberer la liberté de fon amaiic. 
Cerre penfée la remplir de joie } elle fait 

{►an i Mélangénie de ce projet , & de ce- 
ui qu'elle a de la délivrer elle-même de 
fervitude , ne defirant rien plus ardem- 
ment que de partager avec elle fa fortune 
& fon Donheur, afin de pafler ainfî le refte 
de fes jours dans le fein de l'amour &: de 
l'amitié. En attendant , elle la prie de con- 
ûfiuer à lui raconter {t% aventures , aux- 
quelles elle prend le plus vif intérêt, Mé' 
langcnie obéit» 

Nous l'avons laiiKe dans Tlfle de Crète 
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avec Phcrécide. Ce detniex y apprit quel- 
ques Anecdotes curieufes , entre autres , 
Torigine des Fables du Minotaurc & ^bu- 
rope. Un Prêtre de l'Ifle lui affura que fe* 
Ion de vieux reglftres qu il àvoit conftd* 
tés , Minotaure n etoit autre qu'un fils-de 
Minos , Roi de Crète , & de Pafîphaé ,. 
dont cette dernière étoit accouchée après 
s'être abandonnée à un nommé Tauru^y. 
beau jeune homme qu'elle aîmoit^que^ 
la reflemblance de ce ÉiIs avec Taurus , Ioe^ 
véritable père , avoir engagé les peuples i. 
lui en donner le nom , qu'on joignit à ce- 
lui de Minôs , fon père putatif j que cç 
Prince ayant été envoyé enfuite en Phéni- 
cie, en avoît enlevé de force une fille, 
nommée Europe; & que c'étoit fur ce^ 
faits fimples & naturels que les Poètes > 
' qui aiment à tout déguifer , avoient bâti 
les Fables , du Minçtaure & de Tenleve-^ 
ment d'Europe. 

Mélangénie fe remet en mer j elle e£* 
fuie une violente tempête qui la rejette 
fur les côtes d'Afrique \ defcription de 
cette tempête j explication du tonnerre , 
les uns en attribuent le bruit au mouve- 
ment du char de Jupiter, lorfqu'il fe pro» 
mène fur les nues , & croyent que l*éclait 
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qui k précède n'eft que le foudre que ce 
Dieu fait briller dans fa main ^ d'autres 
plus raiibnnables , fans doute, expliquent 
ce phénomène par la coliifion ae deux 
nuées changées de vapeurs inflammables , 
lefquelles, pouilees par des vents contrai^ 
res , fe choquent & s eleârifent* Quand 
la tempête fut paffëe , le maître du vaif*» 
feau découvrit la côte de Cyoène , dange* 
reuie par les pyrateries que les Cyréniens 
exercent dans ce parage. Hiftoire de ces 
peuples. Il font voifins des Carthaginois, 
& ont été long-temps en guerre avec eux , à. 
caufe des limites de leurs pofTeffîons. Pour 
les régler une bonne fois ^ ils convinrent 
'que deux Cyténiens & deux Carthaginois 
partiroient le même jour & à la même 
heure , les uns de Cyrène , les autres de 
Carthage , & que l'endroit où ils fe ren- 
contreroient , lerviroit de borne aux deux 
Provinces. Les coureurs Carthaginois fi- 
rent plus de diligence que leurs rivaux , 
Se pénétrèrent bien avant dans le territoire 
des Cyréniens. Ces derniers prétendirent 
que ceux de Canhage étoient partis avant 
l'heure indiquée , Se demandèrent que la 
courfe fut recommencée > & à d'autres 
conditions. Ces conditions étoient , qu on 
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prendroit pour limites le lieu où s'anke- 
toiem les coureurs des deux nations , en 
fe ibumettant d'y ôtre égorgés & inhu-* 
mes. EHes forent acceptées paries Carthagi- 
nois } contre l'attente des Cyxémem , qui 
ne les ayoient proposes que ^MS refpé* 
ntnce de les voir rejeter. Deux frères, 
nommés Philéniens j fe dévouent à la 
courfe fatale, la pouflfent encore plus^ 
avant dans ie pays ennemi > & quelques^ 
ol&es que leur faflènt les Cyréniens pour 
les engager à rétrograder , ils les refttfenC 
conftamment, demandant que leurs tom- 
beaux foient creufês à la pixce oh il» £^ 
font arrêtés , ce qui s'exécute fur le champ. 
Deux autels furent dreiTés depuis aa mlr 
me lieu par les Catthagîjîoîs > pouf im- 
n\prtalifer la gloire de ces deux patriotes , 
dont le zèle pour leur pays eft fupérieur 
même i celui des Horaces que Rome a 
tant vantés* 

Le vaifleau qui portoit Mclangénie & 
Phérécide, ne fut point attaque par les 
Cyréniens 5 il alU relâcher à Bérénice , au- 
tre ville maritime d^Afrique > bâtie Jadis 
par les Grecs. On y féjourna quelque 
temps pour s*y approvifionner de vivres^ 
Cette ville étoit trcs-commerçante^ 11 s'y* 
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faifoit , fur-tout , an grand trafic de lions , 
qui étoient d'un naturel fi doux , qu on les 
promenoit dans les rues , attachés par 
iine fimple leffe , fans qu'ils fiffent de mal 
i perfonne. Nos amans fortent de la ville 
pour aller fe promener Se voir les travaux 
de k campagne. Promenade fatale, qui 
devint pour eux l'époque de la plus cruel^ 
le féparation. Us furent attaqués près d'im^ 
bois d'oliviers, par une troupe de voleurs y 
qui blessèrent d'abord Pherécide , & le 
mirent hors de défenfe. Mélangénie s'éva-^ 
nouit. Les brigands les avoient déjià liés- 
en croupe l'un & l'autre for leurs chevaux ,. 
& regagnoîent le bois , lorfqu'ayant ap-^ 
perçu deux Cavaliers bien mis dans la 
plaine , ils coururent i eux pour les atta-* 
quer de même. Mais ces derniers ayanr 
été joints auffi-tôt par plufieurs autres de 
leiir compagnie , obligèrent les voleurs à 
prendra la fuite. Mélangénie tomba de 
deiTus le cheval qui l'emportoit, mais fou- 
amant difparur, & depuis cette fimefte 
rencontre , elle n'en a plus entendu parler. 
Les Cavaliers auxquels elle étoit redevaV 
We de fa délivrance , efcortoient uti Am-*- 
baffadeur , que le Roi d^ Nafomène ert*^ 
woyoiit d'Egypte au temple de' Jupiter Am*' 
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motu Ils l'emmenèrent ù deiTein de la pré-> 
fenter à leur Chef > mais ce Seigneur 
ayant fait vœu de ne parler à aucune fem- 
me avant que fa miihon eût été remplie » 
refufa de la voir ^ & fe contenta d'ordon- 
ner qu'on prît foin d'elle. Mélangénie» 
pour s'attirer plus de refpeâ de la part de 
oophonax (c'etoit le nom de l'Ambafla- 
deur ) Se des gens de fa fuite ^ fe fit paffer 
pour une fille vouée a Diane dès fon en* 
îance« Cette déclaration mit fon honneuc 
a couvert pendant toute la route , qu'elle 
fut obligée de faire avec eux jufqu au ter- 
me de leur pèlerinage y car rÀmbaflàdeus 
Égyptien ne voulut point l'expofer à re- 
tourner feule â Bérénice , étant bien-aife y 
d'ailleurs, d'avoir avec lui une Religieufe 
de Diane , dont les prières & k pureté ne 
poucroient que Im rendre Jupiter favo- 
rable. 

Voilà donc Mélangénîe au milieu de& 
dcferts arides qu'il faut traverfer pour ar- 
river à ce temple fameux confacre à Jupi- 
ter , appelé ^mmon ^ à caufe qu'on ne 
peut arriver au lieu où il eft révéré , que 
par des campagnes immenfes couvertes de 
labié y Amman venant d'un mot Grec , 
qui veut dire fabU yjabloncux. Nos péle^ 
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rins furent douze jours entiers à feire ce 
trajet, expofés aux plus ^andès chaleurs , 
Se dans ta crainte contuiuelle d'être en- 
gloutis par les montagnes de pouffière que 
Je vent du midi élève dans ces contrées 
lorfqu'ily foufflej tourmentés, d'ailleurs, 
par la foif , & effrayés par la vue des ofle- 
mens deflechés d'hommes & d'animaux , 
qu'ils rencontroient à chaque pas. Enfin , 
ils arrivent dans la Province des Ammo- 
niens. Ils croyent entrer dans les Champs? 
Èlifées. Ils font étonnés de trouver au mi- 
lieu des déferts les plus horribles , un can- 
ton que la nature femble avoir pris plaifir 
à eitibellir. Us ne doutent pas que ce ^e foit 
le féjour d'un Dieu. Les habitaus en font 
doux , affables , prévenans} ils ont un RoL, 
auquel les étrangers ont coutume d'aller 
rendre hommage au fortir du temple où 
ils fe rendent en arrivant , & où ils dépo- 
fent leurs offrandes & leurs préfens; So- 
phonax y e& admis avec toute fa luite ; 
auflî-tôt il voit s'avancer , du fond du tem- 
ple , les Prêtres Se les Prctreffes de Jupi- 
ter , fur deux lignes , ces dernières chan- 
tant des hymnes à l'honneur de leur Dieu , 
les premiers portant dans des vafes d'or 
des parfums allumés ^ qui répandcdent la 
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{>lus agréable odeur. Tous fe profternenr 
e vifage* contre terre , devant lauïel de Ju- 
piter, qui étoit drefle au miliçu du tem- 
ple , & fermé de rideaux ; mais a ui , dan^ 
ce moment ^ étoient tirés , & laiflbienç 
Yoir le fanâïiaire à découvert. Parut en- 
fuite le Grand-Prctre , porté , i caufe de 
fa vielUeiTe , dans une chaife d'ivoire , par 
quatre de fes Religieux^ Il fait approcner 
f Ambafladeur Égyptien , & ayant appris 
de lui le fufet pour lequel il venoit le con- 
fulter , il lui dît d'un air de Prophète ,. 
qu'il peut raflurer fon Roi fiu: le fonge qui 
a caufe fes alarmes, qu'il n^aura jamais, 
rien à craindre pour fa Couronne & (oiii 
Empire , tant quil fera cas de celle qui 
Tfnjcrme en elle toutes les vertus^ (Ilvou- 
îoit, fans doute, défîgner la fagefTe, qui 
efl:„ en effet, la eardienne la plus sure de 
tous les Rois.) Jamais, piade ne fût plus; 

vrai» 

Sophonax , après cette r^onfe de Tin- 
terprete de Jupiter, prie Tune des Prètrefr- 
fes de vouloir bien le charger de Mélan- 
ie , tandis qu'il ira fiiire Èi vifîte au Roi: 
es Ammoaieus. Elfe eft reçue à bras ou- 
verts par ces R^igieufes , qui la conduis 
foat <uns l'intérieur âe leur jxiaifon ^ cotti^ 
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meécaiit confacsée xh dm&e Diai^. Elle 
j combe malade. Sophonax.qui dévoie la^ 
reconduire à Bérénice ^ eft oblieé de par- 
tir fans elle. On juge alTez quel duc être 
(on défefpoir,. quand G^e> apprit que foa 
libérateur s en retournoit fans Temmenei: 
avec Itd» ^le perdit toute e^)érance de re- 
voir [amais fon cher Phérécide.. Elle s'ari^. 
2na cependant de courage , & fe réfolut i. 
oublier ù. patrie y. fes pacens , fon amant 
Se elle-même. Ceft le ipeilleur parti 
qu une fille puifTe prendce dans un Cou»t 
wnt. 

£|re i>& peâfa plus quà apprendre la^ 
lanrue des Keligieufes avec lelquelles elle 
étoit condamnée à paflTer le relie defa vie ^ 
a£n de mieux proâter de leurs enoretiens»^ 
dans lefquels elle prérend avoir puifé plus, 
de lumières Se de cotmo^ances qu'elli^ 
n'est pu faire dans ceux de$ plus iâvans- 
Philofophes.. Mélangénie interrompit idii 
fon hijftoire, pour aller Êube fecvic 4 dÎBW 
lui maicceâèw. 

Livré QuairiitfUi. 

Peu dlieures après, la C^îthzpxm£è 
mt retrouver Chàiide^ & luîv&pAt-ks 
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yeux encore mouillés des larmes que lut 
avoir fait répandre le récit de fes mauieurs^ 
« Je ne puis , Madame , lui dit-elle » àttri-^* 
buer lattendridemenc où je vous vois ^ 
qu a l'extrême fenfibilité de votre ame , 
Se à Tamitié que vous daignez me mar-r 
quer , c eft à elle , fans doute , que je dois 
Tintérèt que vous prenez au fort d'une in* 

fortunée Hélas! quel cœur fcroit alTez 

dur pour n'en être pas touché ? lui répon- 
dit Charide^ vocre deftinée, d'ailleurs^ 
ajouta-t-elle , a tant de rappon avec la 
mienne > que c'eft, en quelque forte , mes 
propres malheurs que je pleure , en pleu- 
rant les vôtres, s» 

Charide commence le récit de (es ayeor 
tures. Elle eft reftée orpheline â l'âge de 
13 ans. Héritière de très -grands biens, 
dont on confie l'adminiftration à un 4e 
£es parens , nommé Euftène. Dans ce 
temps, Théogène, âgé de i3 ans, fils 
^e Polycrate , riche ^toyien d'Athènes , fut 
obligé de s'exiler de cette ville , pour une 
querelle qu'il avoir eue avec d'autres jeu- 
nes gens de fes amis. 11 s'étoit retiré à 
Mélioée, patrie de Charide. 11 affifte à 
une fête qu'on y célèbre à l'honneur de 
JMinerve, où les jeunes Mélibéennes fo^- 
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xnoient différentes danfes j il y apperçoic 
Charide, ôc éft vivement 6:appc de fa 
beauté y cette dernière , remarque aufli 
Thébgène , & fa figure fait fur elle la mê- 
me impreâîon. Ils fe cherchent des yeux 
dans la foule ^ leurs regards fe rencontrent 
mille fois. Se toujours avec une nouvelle 
émotion ^ en un mot , fans s'être encore 
parlé y ils fe fentent déjà épris l'un pour 
l'autre de la plus forte paffion. U ne s agit 
plus que de trouver les moyens de fe con« 
firmer de bouche ce que leurs yeux fe font 
dit mutuellement. Le jeune Athénien fuit 
Charide jufques chez elle après la céré* 
monie , pour reconnoître fa demeure* Il 
logeoit chez un oncle nommé Trafibule y 
uil avoir à Mélibée, & qui en connoif- 
^it les principaux habitans y il lui deman- 
de à qui appartient une telle maifbn qu ii 
lui défigne y c ctoit celle où il avoit vu en- 
trer Cluride ; Trafibule lui dit qu elle eft 
à un nommé Euftène ^tuteur d'une }eunc 
orpheline très-riche y laquelle demeure 
avec lui, « Ce feroit,ajoute-t-il, un excel- 
lent parti pour vous y n^ais la haine que 
les Mélibeens ont ponée de tout temp» 
aux Athéniens, ne me permet pas de fonr 
ger à vous procurer mie pareille aUiaiv^e. » 
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Théogène ïm déclare que cette jeune per- 
foniie eâ: piécifcmenc celle pour laquelle 
il a pris le goût le plus violent j il le con- 
jure de loi faciliter les moyens de lui 
parler. Trafibule connoît Euftène, &c 
a des afFaise» de commerce avec lui. Il 
promet i fon neveu de le mener chez ce 
dernier dès le lendemain.. 

Cependant , Charide n'ctoir prlus con- 
noiflable , depuis que l'amour avoit ma;- 
«rifé fon cœur. Elle paroiflToit trifte & rê- 
veufe. Elle n'avoir point remporté, com- 
me de coutume , les prix de la danfe &C 
du chant, à la fête de Minerve : elle n'y 
avoit été occupée que de Théogèiie. Tout 
le refte lui éfbit devenu indifférent. Ni- 
cofie , femme d'Euftène, pour tirer fa pu-' 

fille de l'état de langueur où elle la voit , 
engage à aller , avec deux filles qu'elle 
avoit , au remple de Junon , & de deman- 
der à cette Dt'efle du fpulagement à f^ 
peine > en la priant de lui donner un bon: 
mari. Rien de plus propre à diffiper la 
«riftefle te Fennui d'une nHe , que de lu; 
parler d etabliffeitienr. Charide obéit ; f^ 
prière à Junon fiit trop fervente pour n'ietre 
point exaucée y en rentrant chez elle , on 
lui semer une lettre de Hiéogène. £lle 
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eontîént une déclafation d*atnotrt' la plus 
tendre & la plus refpedtteufe. Elle lui 
annonce qu'elle verra ion amant le lende-» 
main ^ qu'on Juge de la joie que lui caufe 
cette lettre ! THfogène le rendit en effet 
chez elle ^ accompagné de Trafîbule , le^ 
quel prétexta quelques affaires à discuter 
avec Euftène. Tandis qu'il s'entretient 
avec ce dernier y fon neveu renouvelle à 
Charide la déclaration qu'il lui a déji 
faite par fa lettre. Les deux amans eon^ 
viennent d'un lieu où ils pourront fe voir 
librement, ce fera dans la Iriaifon d'une 
Vdifiiiié , nommiée ^ampJiilie. Ctite toi* 
fine , perfuadée qu'ils ne fe recherchent 
<jue dans de bonnes vues, fe prête à leur$ 
arrangemens. Us fe fréquentent 8c fè 
Yoyent de cette manière pendant un an^ 
Leur mariage étoit prêt a fe conclure^ 
iorfque Thcogène eft obligé de fortir de 
Méhbée. Avant de fe féparer , nos deux 
amans fe rendent au temple de Junon , & 
devant l'autel de cette Déefle , fe promet- 
tent un amour étemel. Depuis ce mo- 
ment. Théogène fiit perdu pour Charide y 
jufqu'au jour où elle le vit parmi les pri- 
fonniers au Triomphe de Paul Emile* 
Enfin » dans un fouper qu'elle fait avec 
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Oâiave & plufieurs Sénateurs Romains ^, 
elle apprend que Thcogène eft en li- 
berté. 

Livre $ & éé 

Mélangénie reprend la fuite de Tes aven- 
tures, auxquelles Charide prend un intérêt 
d'autant plus vif, qu elle croit coucher à la 
fin des fîennes. Son amie achève de lui faire 
le détail de tout ce qu elle a appris tou- 
chant le fameux temple d'Ammon , pen- 
dant le féjour qu'elle y a fait, Ce temple 
a été bâci par Bacchus , au retour de Ion 
expédition dans l'Inde , lequel s'étanttrour 
vé engagé avec fon armée dans ces fables, 
n'en lortit qu'en fuivant la trace d'un bé- 
lier , qui le conduifit dans ce canton dé- 
licieux. C'eft en mémoire de cette faveur 
fingulière qu'il croyoit tenir de Jupiter , 
u'il fit repréfenter ce Dieu avec la tête 
'un bélier. Les Prêtres qui lui font con* 
facrés ne font aucun facrifice d'animaux j 
auffi ne mangent-ils point de chair j ils 
vivent dans l'abftinençe & dans la con- 
^:emplation des chofes céleftes. Ils ne com- 
muniquent à perfonne les fecrets xle leur 
théologie , mais il eft certain qu'ils ne re* 
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connoilTent qu un feul Dieu dans rUni- 
y^ts y ic tiennent que la pluralité à,e^ 
Dieux ne doit fon origine qu a la divor-* 
iité des images que. les peuples erpHiers fe 
font faites des eu vers attributs de la divi-^ 
nité. C'efi apparemment en ceci quç çon-. 
fîfte le fecret de la philofophie herméti-^ 
que. Tout eft myffcrieux dans les céré-» 
imonies , & jufquês dans les habillemensi 
des Prêtres Ammoniens- On nô voit que 
la feule ftatue de Jupiter dans leur teitt-t 
pie , pour montrer qu'il n'y a qu'un Dieii 
dans le mdnde , & cette ftatue reprcfente 
un corps humain avec une tête de bélier , 
cç qui mctrquç que cet efprit invifiblç {^ 
manifefte aux hommes fous telle formi^ 
qu'il lui plaît , n'ayant pas plus d'inclina-^ 
tion pour l'une que pour l'autre , puifqu'il 
eft le maître de toutes, 

A l'égard dç§ P\être0es d'Ammon ^ 
leur vie n'eft pas moins contemplative que^ 
celle des Religieux, ni moins auftère^ 
Elles ne lifent aucun livre^ Tput ce qu*el^ 
les favent de l'hiftoire de leur pays, de; 
l'antiquité de leur temple , & touchant 
Jes myftères de leur religion , elles l'ap-» 
prennent dans les entretiens qu'elles ont» 
çofçmblç 9 ou 4^ns Içs ii^flrudioiu quç 
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leur font? leurs Prêtres. Elles ne pfieni ja- 
mais le Dieu Âmifion iHDur perionne en 
feacuiculier ^ pas mÊme ^our le Roi de U 
rrovince j mais elles lui recommandent j 
en général , tontes les créamres , perfua* 
dées qu^étant le Seigneur de toutes , i{ 
les aime d*iiti amour éga} , fan^ aVcit 
befoin d*^e foUicUé pour iexst faire dtf 
bien. 

Cependant Mélangénie , itialgré la ré^ 
iblution qu'elle a pnfe de fmir fes Jours 
^arriii ces faintes nlies , fent fon amout 

foùt Phérééide fe rallumer daiis fon cerar , 
^ image de fon ornant lui revient fans ceiTei 
â 1 elprlt. Le cloître lui devient inuip- 
portable. Mais comment en fortir ? Com- 
ment repaiTer feule les fables , les déferas 
affireux oont elle eft environnée? Heureufe^ 
ment pour elle les provifions des chofes 
néceflaires au Temple & au Monaftère 
commencent à manquer. Les Prêtres 
d'Ammon flirent obligés d'envoyer quel- 
ques-uns de leurs confrères à Memphis 
pour en acheter de nouvelles. Mélangeais 
obtient la permiffion d'être du voyage > 
prétextant qu'elle a fait voeu d'aller à Bu- 
oafte, ville peu éloignée de Memphis» 
vifiter le temple de Diane , vœu pour 
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raccomplifTemenc duquel elle eft touc^ 
mencée (oucçs lç$ nuics par cette Dççtté^ 
qui lui apparoîi: en fonge. Elle part donc 
avec les Moitiés Ammoniens, Arrivée X 
Men^plûs , elle les aukte pour fe rendre 
4 fiulxifte , oui çft utuée uir un bras du 
Nil , bien réu>lue de ne pas venir rejoindre 
Ùl compagnie* Après qu'elle s'eft acquit* 
tée de ion v<su, fon premier foin eft de 
chercher dans le port de Bubafte quelque 
yaiffeau qui falTe voile vers Tiile de Chy« 
pre , patrie de fbn amant î car elle n'ofoic 
retourner 4 Carthage. Elle en trouve un 
dans lequel elle s çmbarque y ma&s elle eft 
anaquée dans Ùl route pu àos Corfaires, 

2ui maÛacrent tous les hommes qui 
:oient for fon bord» Se n'épargnent que 
les fenunes qu'ils vont vendre à des Mar^ 
chauds de Sardatgne. C'eft de cette Ifle 
que Mélangéniiç (m tranfportée à Rome 
avec un ^and nombre d'otages & d'efcla* 
ves , que le Cohful Sempronius en avoir 
emmenés^ Se on elle fût achetée par Capi« 
ton^ dif&ancht d'Odave. c$ Il y a déjà neuf 
» ans que je fuis à Ronxe» je touche i 
99 mi quarante - deuxième année. Se j^ 
f» n avois que douze ans quand nos maU 

^ hen($ 90C commencée ^ O Diçi» ! $'çi» 
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» 

cria ici Çharide , puiflîez-voiis bientôt en 
voir le terme ! Du moins il ne tiendra pas 
à moi , ma tendre amie, que "^os infor- 
.tunes ne foient adoucies. 

En effet, Charide obtient l'agrément 
d'Oftave pour ^-tn retourner à Mélibce , 
& promet bien à Mclangénie , en lui dî- 
fant adieu, & en Tembraflant , de travail* 
1er à la rendre libre , àk^ qu'elle fera renr 
due chez elle^ 

Ltv. 7 6* S* 

Charide arrivée à Mélibée, ne retrouvé 
-dans fa maifbn que' fa feule nourrice , 
laquelle avoit échappé au défaftre \ cette 
dernière n'a rien de plus preffé que de lui 
montrer l'endroit ou pendant le fac de la 
ville elle a caché tout l'or , l'argent , & 
les chofes les plus précieufes qu elle avoit 
pu raflembler. Charide y trouve de quoi 

i)ouvoir récompenfer.les gens qu'Oâ;avé 
ui a donnés pour la conduure , & les char- 
ger de préfens pour leiir maître , ainfi que 
pour Mélangénie \ elle y joint pour l'un 
& pour l'autre des lettres pleines de re- 
merciemenis & de témoignages d'amitié. 
Un billet de Théôgène que lui remet la 
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nourrice , lui apprend que fon amant eft à 
Adicnes. Elle lui envoyé auflî-tôt un exprèis 
avec ime leta:e. Thcogcne s'embarque 
aviéc ce dernier pour fe rendre à Mclir 
bée* Il éft pris en chemin par un vaifleau 
Bizantin y tout l'équipage éft maftacré , 
excepté lui & le courier de Charide, qui 
fe_ fauve à la nage , gagne la terre, & 
vient apprendre cette trifte nouvelle i l'a- 
mante de Théogène, Cette- infortunée fe 
met à courir les mers, avec fa nourrice, 
Adrafte, jeune Grec, avec lequel elle avôit 
été élevée } & deux enclaves. Elle vole i 
Bizahcé. Adrafte ne tarde pas i découvrir 
par fes recherches , que Théogène eft pri- 
fonnier dans cette ville. Il le tachette Se 
l'amène i fa maîtxeflé. Les tranfjports qu é* 
prouvent ces deux amans en fe revoyant, 
font plus aifes â imaginer qu'à dépeindre. 
Théogène , dans J'excès de fon amonr , 
& peut-être auflî par la crainte d'être fépa- 
ré encore de l'objet de fes vœux , prefle 
Charide de lui accorder enfin le prix de 
Ùl conftance. Mais elle le refufe. Ce n'eft 

3u'à Mélibée, qu'elle couronnera fa ten^ 
refle. 

Nos voyageurs fe rembarquent. Nou- 
velles infortunes ; à peine font-ils hoirs 
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Àa porc de Bizance ^ que les vents con^ 
traires les jettent ju£que$ dans le pays des 
Scythes, 

En defcendant i terre, ils y (ont auflî:- 
tot attaques par un détachement de foi* 
dats de cette nation. Ils (ont conduits â 
Olbia, & préfentés i Domajfde, Roi de 
ces peuples. 

Ce Prince ctoit en guerre avec les No* 
cnades , qui etoient entrés dans fes États» 
Il fe difpofbit à leur livrer bataille: maif 
félon le barbare tUage de ce pays y il fal-- 
loit pour s'aiTujrer le combat , fe rendre 
le Dieu Mars propice par des viâimes hifc- 
mailles. U écoic , de plus, néceSme^ qu'elles 
fulfent prifes fur les ennemis ^ (i c croient 
des hommes , q.u:'ils euileiit le corps par«> 
faitement fain Ôc entier, ^ Ci cetoienc 
des femmes , quelles fufTenr encore vier^^ 
ges» Au défaut d'ennemis ,> on pcenott 
d^s étrangers* Charide & h jeune Adcafte 
itoient les (euls de leur compagnie qui 
fe trouvaflfent propres à cet abominable 
lâcriâce : Théogène avoir été bbflJe. Oa 
allcit les immoler, lorlquçC)oaiiiasde, tou^ 
^hé du fort de ces malheureux , qui lui 
d^mmâQkWk gtâc^^ oad^ fénr tous en^ 
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femble , dît au jeune Athénien qu'il les 
épargneroit s'il pouvoir lui prociurer d'au- 
tres viâimes , & fur-tout lui amener quel* 
ques ennemis; Il lui donne cinquante Ca« 
valiers bien armés, avec lefqaels Théo- 
gène s'approche du camp des Nomades ^ 
& en ramène plusieurs prifonniers, qui 
font facrifiés à la place de fon ami & de fa 
maîtreflTe* Ce n'eft pas tout , le Roi charmé 
de cette expédition , lui confie le com- 
mandement génial de ion armée, Se f^- 
donne qu'on ait les plus -grands égards 
pour Charide^ Âdrâfte , &c leur fuite. ^ 

Livre "9 6» 10. 

Pendant que Théogène eft occupé i 
combattre les ennemis de I>omafde , Cha- 
ride eft obligée de fe fauver avec fa com- 
pagnie de la Cour de ce Ptihce, pbur-fe 
iauftnûre à la fureur de l'OfEcier qui étoit 
chargé délie, & à la paflion duquel elle 
n'avoir pas voulu fe prêter. Elle partit la 
luiit fans rien emponér , laiflknt feule- 
ment dans fes hardes une lettre pour Théo- 
gène, qu'elle inftruifoit des moïifs de fa 
mm. Elle fe rendit à Méfembrie ^ ville 
: ^ Thrace, avec fes compagnons de voyar 
1775. ^oût, C 
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ajouta Phrërécide , je tombai de fati- 
g;tte^ & m'endormis au pied d'un arbre; 
|v^ crus voir votre ombre en fonge , mais 
e*étoit le démon charge de veiller à votre 
eot^ervation , qui me raflfura en me difant 
que )e vous retrouverois un jour. 'Depuis 
ce moment , je n ai fait qu errer de ville 
en ville , foutenu par cette efpéranee \ Se 
ft vois aujourd'hm Theureux accomplie 
iemenc de fa promeiTe. 
' Le bonheur de Mélangénie mit; le com- 
ble à cçlui de Charide. Ils prirent tous la 
route d'Athènes, où Phérécide époufa Mé« 
iangénie y & ils ne fe féparèrent plus les 
\m,s des autres , non plus que du bon vieil-* 
lard Polycrate^ jufquà la mort,9> 

4 
é 

Zes jfmçurs Pajlorales de DaphnU ^ <fc 
Çhlçé j^ par Lpngus. 

On ne fait pas précifément en que) tenips vivoiç 
,LongiL^ f les Savans le croyent poftérieur àjHir/io* 
.dore y Â^tear des Amours de Thiagene ^ de Cka^ 
ficlie , Içquel étoit du f^gne de l'Empeieur Théo* 
dofe Qc de fes £ls , c*eft-à-*dire » du quatrième 
(îècle, ou du cpnunencement du cinquième. Oq 
^gnorç de même le nom de fa paaie j py^i ce w'q^ 
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en fait, c*eft qu'il avoic le ticre de Sophifte , déno^ 
jnination qu'on ne donnoic qu'à ceux qui fe diilin^ 
guoienc par leur goiic pour les fciences, les arci 
& la littérature , & par l'amour de la fageÛe ^ 
mais qui eft devenue une efpèce d'injure, par 
l'abus que l'on a fait des connoiflances & du don 
àc raifonner. Il s'eft attaché , dans l'hiftoire de 
Daphnis & de Chloé , à peindre les comraence- 
mens & les progrès de l'amour dans deux jeunes 
cœurs exempts de préjugés , & non encore cor- 
rompus par les leçons du libertinage y ou par la 
contagion de l'exemple s tels^ en un mot, qu'ils 
fortent des mains de la nature : Ton ftyie réunit 
les grâces de la naïveté , avec les charmes de l'é- 
légance. Les tableaux qu'il trace de la vie cham- 
pêtre > font agréables; les fituations dans krquel- 
les il place Tes héros, font £ naturelles, que qui« 
conque n'a pas les mœurs gâtées , croit y voir l'hif- 
toire innocente de Ton propre cœur. 

La première TradudHon qui ait paru de ce Ror 
man , eft celle qu'en doxma en is59» Jacqutf 
Amiot y Abbé de Bellozane , devenu . Évéque 
d'Auxerre, & grand Aumônier de France. Depuis 
cette époque , il a été traduit & imité dans prefr 
que toutes les langues. Le favant Évéque d'Avran- 
chcs , M. Huct 4 nous apprend que dans fa jeunefTe 
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il avoir cntrcjk» la tradii^ion At cet Ouvragt , 
•vant qu'il en (tonnât k^ caraébérc , mai^ qu'il en 
fut de tourné par les peintures uh peu- trop libres 
;qu*ii y rencontra;. Ces peftiieares (odV fort adoucies 
dans la vcrfîon <fc TÉvéque d'Auxerrc, ôc plus cn- 
€o)K, dans celle d'un anonyiAe. 
. En If ^9 y ce Roman fut imprime» traduit en 
^ers Latms par Laurent Gambara. Cette Traduc^ 
tk>n en vers a été fouyent rëiniptimée fans !e 
Texte. Jungermann en a fait une autre Traduc- 
tion en profe Latine « en i^o; , avec le Textes en^ 
fin, l^ietrQ Moll nous en a donné une autre en 
itf^îo , avec le Texte & des Notes. Quant à la 
première édition du Texte Grec , l'Éditeur s*ap- 
peloit Columbatiis elle eft belle & rare. 

Il y a eu plaficurs éditions de la Traduâion de 
Ctt Ouvrage en Fran^oi^, par Amiot. On en con- 
hoît une q^i fut ornée d'es dcffins du Duc Régent, 
gravés par Audran. On e=n conçoit une autre ory 
née des mêmes dcflins , auxquels on a ajouté Pef- 
^mpe nommée des quatre pkds , dont le defirn eft 
«gaiement du Pcince que nous^ venons de nom- 
itier , mais qu*îl avoir confcrvée dans fon porte- 
fei^e , & qui ne fà gravée qu'après fa mort. 

La dernière de toutes les éditions Françoifes , 
iontîcnt deux Traduâions, favoif , celle d*Amiot, 
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9c m« moicmc , qui efft cette de Fanonyme dont 
nous veodhs de pâiler. 

Ce Roman , connu de tout \t piondc , a fourni 
b Comédie des Amans Ignorans , par Autreau j 
f Opéra au(|uel on a donné (on nom y & pourroit 
être le fujec d^un Poème intéreifant. II eft plein de 
£tuat2ons également favorable au fenciment & à 
ta poëfie. 

Longus a divifé Ton Roman en quatre Livres , 
à la tête derquels.il a misunç cpt^te Introduâion, 
oti il nous apprend qu'étant un jour à la chaflè 
dans un petir bois de Tlsle de (.c&bos * CQnÇicré 
aux Nynobpkes , il y avoic vu une fuite detableaiix 
^ rcpréCèntoient une hif^oire amoureuse, qui le 
fi^pa , & lui fit natdrC f envie 4e l'épie ', qu'i) 
^nunda aÂx babitaas du Uau des iksitl^t^hxii^ 
4 cette hiftoîd?e j & tous les éc)aii:çif{êtfii«nfi) d^ot il 
«vok bef^ia, ^ Ils m'ont fouroâ , ditril > h. matièi» 
de quatre Livres» que j'» dédiés à l'Amour, 9,119 
Nymphes, ôc au Dieu Pan. Cet Ouyiçgc , conti-* 
fuie-rt-ii i pouTBa aauifcr piufituis pe{tfaniMS)>;)a9 
^uzians, qui y revecroat avec plaifir lae iniage na« 



* Cette laie ctohptdb^Mement la patrie de LfOtigas> 
Mninc^eUe fut.ceUc éa Sapho*. 
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tarelle de ce qu'ils ont éprouvé en commençant % 
aimer ; & ceux qui n*ont point encore refTenti les 
traits de Tamour , auxquels il fer vira d'inftruc* 
tion. Tant que la beauté régnera dans TUnivers, 
ajoutc-t-il , de que les yeux auront la puiiTance de 
voir, on ne fe fouflraira jamais toùt-à-faic au 
joug du plus charmant des Dieux. Puifle , mon 
ame , en peignant les payions des autres > en être 
exempte elle-même. 

Livre Premier. 

■ Mit YLiNE eft la ville la plus belle & 
la plus grande de Lesbos, Elle eft environ- 
née d'un large canal d'eau de la mer , qui 
baigne fes murs, tellement quonlapren- 
droit plutôt elle-même pour une ifle que 
pour une cité. Un Mitylénien , homme 
riche , pofledoit, à vingt ftades de cette 
ville, une métairie des plus agréables. par 
fa fituation. Il en avoir donné le foin à nn 
|iauvre Berger nommé Lamon , dont l'oç- 
^ cupatidn étoit d'en cultiver les terres , 
d'en entretenir les vergers , les jardins , & 
de conduire les trpupeaux de Ion maître 
dans les gras pâturages. Il trouva un Jour, 
par une fingulière aventure, un emani 
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qu'une chèvre nourriflbit. Il avoir été 
abandonné dans un périr bois , très-épais 

Î^ar la multitude de brofTailles & de buif- 
bns. Le lierre & la mou/Te lui fornioient 
uneefpèce de lit. Souvent la chèvre s ecar- 
toit du troupeau , & laifToit fon chevreau 
pour aller à cet endroit. Lamon , touché 
de voir le jeune animal ainfi délailïe par 
fa mère , obferva ces fréquens écarts , & 
la fui vit , pour connoître l'objet qui l'atti- 
roit. Quelle fut fa furprife, lorfqu il ap- 
perçut fa chèvre s'approcher doucement 
d'un enfant, & s'arranger de manière 
qu'il pût la téter fans qu'elle le blefTât 
avec fes pieds. Lamon s'etant avancé , dé- 
couvre un beau garçon déjà fort, & en- 
veloppé de langes , qui , par leur richefïe , 
décelpient qu'il méritoit un meilleur fort. 
Son maillot étoit couleur de pourpre , & 
orné de ifiranges d'or ; il avoit i côté de 
lui une petite épée à poignée d'ivoire. Le 
Berger attend que la nuit foit venue , & 
emporte l'enfant avec fes hardes chez lui , 
fuivi de la chèvre , qui ne peut fe féparer 
de fon cher nourriflon , & à laquelle on 
luifle le foin de le nourrir, jufqu'à ce 
qu'il n'ait plus^befoin d'elle. Myrtale, 
femme de Lamon , p:it pour cette ismo^ 

C V 
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cenre créature , autant d'afFetîtion que fi 
elle en avoit été la mère j elle réfolut , 
-avec fon mari , de lelever comme leur 
propre fils , & de lui donner un nom 
analogue à leur condition. Ils l'appelèrent 
X)aphnis. 

Deux ans après, Dryas, autre Pafteur, 
voiGn de Lamon , a une aventure toute 
|)areille à celle de ce dernier. En allant 
un foir chercher une de fes brebis qu'il 
voyoit fouvent entrer dans une grotte 
confacrée aux Nymphes , il la trouve al- 
laitant -une jeune fille d'une beauté raviC- 
fante, ayant une coëjfFure fort riche, ôc 
des bandes brodées en or. Il porte cet 
,€tif^nî à N.ipé , fa femme , qui fe fent aiif- 
fi-tôt pénétrée pour elle de la plus vive 
tendreffe ; & de peur qu'on ne 1 en croye 
jpas la mère , lui donuiô un nom com- 
mun aux Bergères dvt pa^rs y celui de 
Chloc. . 

D iphnis & Chfc>é grandirent en peu de 
temps. La délitatefle de ieuts traits , join*- 
f.e à je ne fais quoi de noble Se d'intéref-p 
fant répaixlu fui; kur vifage , faifoit afTez 
fentir qu'ils étoient d^une naiffance plus 
diftingaée que celle qu'on leur fuppoK)it; 
Allai.) les psuv^ijes B£rge!:s:i^ les avoietic 
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recueillis, s'efForçoient-îls de leur procu- 
rer la nourriture la moins grofEère qu'ils 
f>ouvoient. Ils auroient bien voulu auffi 
eur donner une éducation plus convena- 
ble au fang donc ils fortoient ; mais outre 
qu'ils n'étoient guère en état de leur en- 
feigner autre chofe que le métier de Paf- 
teurs jLamon & Dry as avoient fait un fonge 
qui fembloit leur ordonner de borner là tou- 
tes leurs inftruâions envers ces deux en- 
fans. Lés Nymphes de la grotte'où Chloé 
avoir été trouvée, leur apparurent pendant 
le fômmeil j ils crurent voir ces divinités 
livrer Daphnis & Chloé à un jeune garçon 
ailé , qui avoir un carquois attacha i Té- 
paule , un arc & des flèches en mains; il 
parut les ble(Fer tous les .deux d'un rheme 
trait, & commander à lun de paître 
d^s chèvres, & à Tautre de paître dep 
brebis. 

Daphnis 8c Chloé font dôiic iniçîés dans 
Pexercice paftoral j le premier avoir déjà 

Îuînze ans , là féconde tteisie; On leur 
onne a chacun iin Gcoupeau à eard^r. Ils 
• font plus fatisfaits de cçt ètnploi,qufe sHls 
âvoierit acquis un Empire» lU ne tardent 
pets à:fe rencoiit;fet dans la 'plaine, à faire 
ttinnoftfiuice; i'fe Keif dé ii ^tds étràiVe 

Cvj 
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amitié y bientôt ils ne pafTçnt plus un feui 
jour fans fe voir. * Ils mangent enfemble > 
tantôt au bord d'une fontaine» tantôt à. 
Tombre de quelque feuillage , les petites 
proviiîons de lait &c de fruits qu'on leur 
donne pour aller aux champs» Leurs amu- 
iemens font innocens comme eux. Us 
changent quelquefois de troupeau, & 
alors Chloe garae les chèvres de jDaphnis ^ 
Se Daphnis ^urde les brebis de Chloé» La 
preinière s'occupe à faire de petites boîtes 
de jonc, pour enfermer des cigales;, le 
Tecond coupe des rofeaux , en perce les 
nœuds / Se. après avoir affemblé plufieurs 
tuyaux avec de la cire, s'en forme une 
flûte , fur laquelle il s'efTaie à jouer diffé- 
rens airs , que l'écho répète , & qui char- 
inent la jeune Bergère. D'autres fois ils 
fe caclâent derrière les buifTons épais , ou 
dans là fougère, pour mieux goûter le 
plaifir 4^ (^ retrouver & de fe revoir, 
après s'être cherchés quelque temps , & 
avoir éprouvé le tourment d'iuie feinte 
abfence. 

Ceft par ces jeux fimples & journaliers 
qpe l'amour di4>o{bit Daphnis. & Chlc^ 
ihii ouvrir leur cœur. Il vouloir répandre 
/ur eux fes plus doux bienfaits. Poiv: cette; 
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raifon,ii fifisavoit placés ^ns la condi- 
tion de Bergers , comme celle qu'il chérit 
le plus. En effet , c'eft fur les Bergers que 
ce jDieu exerce fon empire le plus doux. 
La vie paftorale fembJe faite pour les ten- 
dres amans. Us font trop x sjcnés ou uop 
diftraits dans le fein des villes , 6c même 
trop tôt corrompus. Au lieu que dans cet 
état heureux , tout favorife le penchant 
que deux jeunes cœurs fe fentent V un pour 
lautre.^ 

Le fpedkacle riant de la campagne, l'air 
de liberté cju'on y refpire, le murmure 
des fontaines^ la fraîcheur des ombrages ^ 
le chant des oifeaux , les jeux folâtres des 
troupeaux bondiflans , le fîlence des bois , 
rien qui n'augmente leur fenfibilité; ils 
s'aiment long-temps avant qu'ils s'en dou- 
tent , & ne connoifTent pas le remords ^ 
même après avoir ceile d'être innocens. 

Daplmis & Chloé bruloient déji l'un 
pour l'autre de la plus vive ardeur, & 
ignoroient ce que c'etoit que l'amour. Ils 
1 Ignoreront encore long-temps. Mais re- 
prenons la fuite de leur niftoire. Daphnis , 
en pourfuivant un de fes boucs, tombe 
avec lui dans une foflfe que les Bouviers 
des environs avoient aeulée & recouvert^ 
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4e quelques feuillages pour fufpreiKire les 
ioups. Chloé, témoin de l'accident, ac- 
court de toutes £es forces , & voyant fon 
amant encore en vie , elle va prompte- 
ment chercher quelque Pâtre du voitîna- 

[e , pour Taider à le retirer de la foflfe. 

Uorcon lui rend ce bon office , & pour ré- 
compenfe , on lui donne le bouc. Daphnis 
qui etoit couvert de pouûière , & qui ctai- 
gnoit que Lamon de Myrtale ne s'^per-- 
çufTentde l'accident qui lui étoit arrivé, (& 
rendit à la grotte desNymphes , pour s'y la- 
ver dans k fontaine qui y couloit. Chloé IV 
fuivit ; ce fut-là que cette jeune fille , trànt 
portée en voyant la blandieur de fa peau , 
iQrfqu'il fortit .du bain, où elle ravoii 
cpnteinplé long-temps, ne put s'empêcher 
de lui fauter an cou , & de le tenir ferré 
datais fes bras. Le Berger n'éprouva jias 
une moindre émorion. Puis , réfléchiflfant 
fiir . lui - même , « 6 ciel î di*- il , en 
i^el état m'a réduit le baifetde Ghloëî 
Sâs lèvres font plus Vermeille^ qwe k rofe , 
& plus douces que h itiiel^ cependant , 
^}les in'ont fatit plus de mat que k piqâure 
é*ime abeille. Y ai baifé fouvent de jeunes 
C3bevceaiiix , de petits chiefes, 8c je n'ai 
pmm Pî&x tcSi&m àe pateik Ce kiifes* 
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cft un enchantement pour mai ; depuis 
que Je Vai reçu , je ne ceflTe de foupirer ; 
mon cotm palpite •, je meurs j & je defire 
encore d'embralTer celle cjui m'a fait tant 
de mal ! Plaifir cruel ! Etrange maladie, 
à laquelle je ne puis même donner de 
nom ! Chloé , fans y penfer , n'auroit-elle 
pas goûté de quelque poifon? Mais non. 
Comment, feroit-elle encore en vie? 
Quel changement foudain s'eft fait en 
moi ! J'entends les chants mélodieux deà 
roffignols, & je ne fais plus retentir aucun 
air fur ma flûte. Je vois mes chevreaux 
bondir fur Therbe , & je refte tranquille. 
Les fleurs s'épanouiflent , &: je ne fonge 

E>as à en faire un bouquet. Les violettes & 
es hyacinthes ^fleuriflent, tandis que 
Daphnis fe fane peu-à-peu. Hélas ! peut- 
être Dorcon va paroître plus beau que 
moi. *> Il n'eft pas poflîble de décrire 
^vec plus de naïveté les premières impref- . 
fions que Tamour fait fur un cœur. 

Depuis ce moment , Daphnis & Chîoé 
fc recherchèrent aVec encore plus d'ardeur 
qu'auparavant, & le plaifir qu'ils goûtoient 
i être enfemble , augmenta. Ils ne pou- 
voient plus fe quitter un moment i la tril? 
«elfe s'emp^oit d'eux dès qu'ils: étoient 
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fépârés. Leurs defirs les rendôient mal- 
heureux.: encore ignoroient-ils ce qu'ils 
defîroienc; ils favoienc feulement qu'ils 
fouffroient , Daphnis pour avoir reçu un 
baifer de fa Bergère , & Chloc pour avoir 
vu fbn Berger dans le bain. Ce ne fut pas 
la feule fois que cette dernière jouit de 
cette fatisfaâion ^ car Daphnis, moins 
brûlé encore par les chaleurs de l'été, que 
par les feux fecrets dont il étoit confumé, 
fe précipitoit, fous fes yeux, dans les 
fleuves & les fontaines , fouvent même il 
avakoit quantité d'eau, pour chercher quel- 
que remède aux ardeurs qui le dévoroient ; 
mais inutilement. 11 revenoit auprès de fa 
Bergère ,• dont le cœur n'étoit pas plus 
tranquille. 11 folâtroit avec elle ; fouvent 
il lui enfeignoit à jouer de la flûte y mais 
à peine avoit-ellè foufflé dedans , qu'il la 
lui reprenoit pour en jouer à fon tour. Il 
fembtoit qu'il vouloic corriger fon éco- 
lière^ prétexte fpécieux! Ce n'étoit que 
pour baifer à loihr l'endroit que fes lèvres 
avoient touché j car il n'ofoit plus lui don- 
ner de baifer à elle-même. Mais l'amour 
lui préparoit un événeiinent bien plus fatal 
encore i fon repos. 
. Chloé s'endort tm jour au fon de la 
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flûte de fon Berger. D^hnis cefle auffi- 
tot d'en jouer, & fe met a contempler lès 
charmes de fon iR.màn£e y négligemment 
couchée à l'ombre : que ces yeux , fe di* 
fbit-il en lui-mcme, lont beaux, quoique 
fermés ! Quelle douce haleine fort de cette 
bouche demi - clofe ! Non, lodeur des 
pommes & de l'aubépine ne l'égale pas ! 
Ah ! fi j'iéfois y appliquer un tendre bai* 
ier ! Mais il porteroit encore le trouble 
dans mon cœiir , & me rendroit auffi in* 
fenfé que (i j'avois mangé du miel nou* 
veau. Peut-être auffi la réveillcrois-je..- 
Tandis qu'il fe parloir ainii , une cygale 
fuyant le bec de Thirondelle qui la pourv 
fuivoit, fe précipita dans le fein de Cnloé* 
L'oifeau , acharné après fa proie , n'attrapa 
point l'infede , mais il effleura, du bout 
de fes ailes , les joues de la Berbère, qui 
fe réveilla en jetant un grand en. La cy- 
gale , qui étoit entrée dans le corfet de 
Chloé , fe met à chanter, comme pour la 
remercier de lui avoir fauve la vie. La 
Bergère effrayée, jette un fécond cri, 
Daphnis , pour la taOurer , retire l'animal 
de Tafyle où il s'étoit réfugié. Combien 
ce fervice, innocemment rendu, augmen* 
ta le trouble de fon ame. . 
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- L'ivre^ où nos ckox amans ' étcâenc 
plon^, fut rallenrie p^ iin évtéiiemeM 
affuqnel ils ne s'atcetadoienc pas. Etes wt^ 
tts de Tyr. font une diefceivee dayn§ tlâe ^ 
jF ravagent iKNir ce qu'ils rencontrent ; éz 
en emmènent quelque^ bœufs du trou* 
peau de E>orc€n, avec Daphms. Chlo^ 
n'arrive que pour le voir embarquer y mat« 
gré fes cris & (qs larmes. Elle court , en 
le défefpérant, raconter fon chagrin au 
Bouvier qui avoh déjà fauve une fois (on 
amant. Elle le trouve expirant des blei^ 
£ures qu'il avoit reçues en défendant fon 
troupeau contre les pirates ^ il lui refté ce- 
pen<tant encore allez de force po«n: <iife ^ 
Ckloé de prendre ù. âôte , de recoumer 
au rivage , a en jouer , & d'être affurée (^xm. 
heiueux fuccès ^ il ne lui demandie qu'un 
baifer pour récompenfe. Elle le lui accor- 
de i Dorcon expire , & Chloé eft déjà aa 
bord de k mer , où elle fait recentk t^ 
ffâte de ce Paftem:. Les bcx?ufs qui étoienc 
dans le bateau , entendent les fons de cet 
inftrument , auxquels ils étoient accoutu- 
més d'accourir , pouffait de longs mugit 
ièmens , & s'élaïKcnt tous à-la-fois dans 
Ja naer. Leur poids fait tellement pencher 
le navire du côté par o^ ils fe préapitent. 
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qu'ir fe rfemplk <Pe^, & œirie à fond. 
Tour leqiripage eft ncfyé , excepté E>afhnis 
qui fe fattV^é à k nage. Cependant , com^ 
me le trajet étôit loôg^, & qa'il craignok 
de fuccomfcef à la fatigué ^ il faifiic deux 
boeufs par les cornes , & fot ainfî tranf- 
porté par. eux jufquà terre. Triornphe 
comparable à celui d^Europe enlevée par 
Jupiter changé en taureau. Après » être 
témoigné , par les cmbraflemens les plus 
tendres V la joie qu'ils reffentoient d être 
rendus l'un à l'autre , Daphms & Chldé 
allèrent aflîfter aux fafiérailies du malheifr 
reuxDorcon, auqtrel ils dévoient le bon- 
heur de feifevoir* De*là ils fe rendirent à 
la grotte , pour remercier les Nymphes 
de Ta ptotedion qu'elles leur avoient ac- 
cordée. • 

Livre Seconi* 

Le fécond Kvré nous ojffire d'abord la 
defcription d'une vendange, à^s prépara- 
tifs qui la précèdent , des travaux qiu Tac* 
compagnent , & des &tts qui îa fuivent. 
Ces objets font aflez connus pour nous 
difperifer de rapporter ici la peinture qu'en 
ttace notre Auteur, Vietu enfuite Iç rcçic 
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que PhiUtas , vieux Pafteur , fait à nos 
jeunes amans d'une aventure qui lui eft 
arrivée. En fe promenant dans fon jar- 
din, il apperçoit un jour un jeune eatçon, 
ui y joue , & y folâtre, comme fi le jai> 
in lui eût appartenu j il tenoit dans fes 
mains des grenades &c quelques bayes de 
myrthe. Son teint étoit plus blanc que le 
lait, fes cheveux auflî rouées que le feti , 
fa peau , car il étoit nud , d'un éclat 
cblouiflant. Le vieillard veut courir après 
lui pour l'attraper , car il croit que cet 
enfant vient pour cueillir fes fruits , & 
!ravager fon jardin. Le jeune enfant plus 
léger qu'un oifeau , fe rit pendant quel- 
lue-temps des vains efforts, que Philètas 
ait pour le joindre j il s'arrête à la fin , 
& découvre au vieillard qui il eft. C'étoic 
l'Amour. « Je ne fuis point enfant, com- 
)} bien que j'en aie' l'apparence , lui dit 
» ce Dieu. Ains fuis plus ancien que 
M le vieil Saturne, & plus ancien même 
n que tout le temps y je te connois dès- 
» que étant à la fleur de ton âge , tu gar- 
» dois en ce prochain mareftz un fi beau 
M & gras troupeau de bœufs & de vaf- 
» ches , & étois auprès dje toy quand tu 
»> jouois de la fiufte deffoubs ce^ couf- 
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» ceaux là , lorfque tu étois amoureux de 
^• la belle Amaryllide : tu ne me voyois 
9> pas , encore que je fufle continuelle- 
»9 ment auprès de ton amie , laquelle je 
» t'ai enfin donnée , & tu as eu de beaux 
f» enfâns, qui maintenant font bons La- 
» boureurs & bons Bouviers. :& pour le 
\n prcfent, je gouverne auffi Dapnnis & 
-» Chloë, & après que je les ai le matin mis 
» enfemble , je m*en vien à ton verger , 
, » là où je prends plaifir aux arbres & aux 
^9 fleurs que tu y as plantez \ 6c me lave 
, » en ces fontaines , qui eft la caufe que 
» toutes lés plantes & les fleurs de ton 
p> jardin font fi belles à voir , pour ce 
. M qu'elles font nourries Se arroféesde l'eau 
. où je me fuis lavé« Regarde fi tu verras 
. 9i pas une branche de tes arbres rompue , 
j9 ton fruit aucunement: pillé,' ou aucune 
« plante de tes herbes , Se de tes fleurs 
» foulée , n'y pas une de tes fontaines 
>» troublées ; & te réputes bien heureux de 
, ?» ce que toy feul entre les hommes , en 
s» ta vieillèfle , tu es encore bien voulu de 
9s cet enfant. » 

Daphnis & Chloé prenoient autant de 
plaiiîr à entendre le récit du vieux Paf- 
feur^; que s'il çût raconté la plus bellç 
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fabb. lis lui demandèrent ce que os pou** 
voit être, que ce jeune garçon, qui! ^^ 
peloit Amour ; Ci c était un enfant ou ua 
oifeau, & quel pouvoir il îv^it. » Âmouc 
» eft un Dieu , mes enfans , jeune > beau» 
» &c qui a des aifles, pourfuivit Philetas) 
» pour cette caufe prend-il plaiAr i han^ 
» ter encre les jeunes gens ^ il cherche les 
93 beautés» ôc fait voler les c^urs àes hom* 
}) mes 9 ayant iî grand pQuvoir , que le 
» grand Jupiter même n'en a opint tant ^ 
» il domine fur les éU^nens,, tm ks étoi- 
» les , ôc fur ceux qui (iHit Pieu eomoio 
I» lui : vous-même n'avez p^istant de mai* 
99 trife fur vos chèvres & fur vos brdbts » 
99 qu'il en a fur tout Jie monde : toutes 
99 Iqs âe^ufis foQt ouvrage d'amour ; toutes 
» les plantes Se tous ks ar^^ font de fa 
99. fadute y c'eft par lui qoe le^ rmàres cour 
M leiat^ que les vents foufflent-J'aifouvenr 
.99 tefois vu des taureaux ampurçux iKuigir 
99 d amour , dullî fort cogame s'ils liuSént 
99 efté poingtz &: piquent îd'un j&ioloni &.u« 
w boucquin baiier ia çhèvr.e, &ia fuivuc 
99 par-tout. « Il entre enfuû;Q;dan$ le dcr 
tail des p^ÂJAôs, ^ ioucts^ >dd$ .jajoufîes 

3u'il éptoiHMa Ji*tfqu ilc^flun^ai jaimcc 
kOxarji^lUs , i6c,6mt .pat ibut dû» guol n f 
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% p^kf de fecrecs pour fe xi^endre dé 
1 amour ^ ^e les bceuvages ^^s enchan- 
cemens ne peuvent en guérir , & que ce 
0)Ai £ iccoel Se fi agcéaole tout enlemble 
m s'appaiife que par de^oux baifers , dé 
tendres erabraffemens^ , eiïfih par l'uiiion 
étroite de deux coeurs itttés Fun contcé 
i autre* 

Pl^Iécas-reçoit de Daphms &c de Chioé 
quelques framages & un ciievreau |îpur 
plix des iafimâionç qu'il leur a domiée;. 
Ces fianaes de ieçcms ne fe payent tou- 
^^s^cpie trop èieiv. 

Nos îeanes amatis fen^itent plixs que 
linldis ^ Âireurs d'une paâion , dont ils 
ytefioteatid'appt^iidrelenom. Ikpafsèrent 
luriinir à^câcchtr diacun de ion doté, for et 
^'t)n Jbisrf aroicdit; & le lendemain dès 
larprâsflef du |ainr , - ils^ te^diem âùK diaiitps^ 
biâlaniL ^^tivm d'un Se l'autre de mettse 
$kn >p(ffitfâgae les leçoils mdi^forèt^s duTtetit 
P<«fi»Uf, >U$ efpàcâât i»4^î, dans ffurdeur 
dé ieilrs ljlaiiers.&^d6'ieârs enibtaflfèmens, 
miftçidiserépéfib, trengvcfrle'foiikgement 
du :tbkl: qm) le^> ttMi^i^hce* Mais /ils ne 
&m iéfas f ïqae 4^g^ qtte 

i9l^édesiealbi{giiett«|itâ^d^'^ii$létas , Hi 
îgOâf ent encore la fource où ils devoienjr 
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puifer le remède* Vingt fois ils font fur 
la route du lx>nheur , Se vingt fois ils 
s'égarent. 

Un accident imprévu vint interrompre 
ces préludes innocéns d'une jouilGuice 
dont ils croyoient déjà goûter la réalité ^ 
quoiqu'ils n'en enflent encore faifi que 
lombre. Une troupe déjeunes gens de 
Methymne, qui par plaiur voguoient le 
long des cotes de Mitylène , cherchant 
quelque lieu propre pour chafler, s'arrè* 
tent à l'endroit ou Daphnis Se Chloé paif- 
foient leurs troupeaux^ ils attachent leur 
chaloupe au rivage avec quelques bran- 
ches aofier-firanc 9 faute ae corde, def- 
cendent à terre, & répandent leurs chiens 
dan^ la plaine* Les chèvres & les brebis 
de nos amans , épouvantés par le bruit de 
la chaflè , fe difperfent dans la campagne. 
Quelques chèvres d^ Daphnis fuyent juC- 
qu'au bord de la mer-, où elles s'amulent 
à brouter l'ofier qui retenoit la chaloupe 
des Méthynmiens fur la rive* Le bateau 
«ft emporté au milieu des f^ots. Les jeu* 
nés Semneurs , furieux de cet accident , 
fe faifîiTent de Daphnis, le maltraitent 8c 
veulent encore le punir pltis rigbur eufe-^ 

ment 
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^Bsyà^A^ fa négligeftee'à garder fon trou- 
peau. Myrtale &ç Dryas , hommes vigou- 
Côux. larcachenc d'entre leurs mains. T bus 
Jes Pâci^es des environs fe raflfemblent auflî- 
«tôt. 41s a-ucoient éçé les plus forts , s'ijs 
^voient voulu ufer de violence, mais ils font 
juftes , & ordonnent que les plaintes dçjs 
•Methymniei^foient entendues, ainfi qije 
ce que Daphnis dira pour fa juftificatïop. 




Il leur chaloupe eft perdpe , que s'il avok 
4i:iieux veille fur fes dièvres , elles n'au- 
«OHHic pas été fliangçr Tofier qui la tenok 
«€€adiée j que le dommage qu il leur à 
caufê eft .inimenfe , y ayant fur Cje bateau 
plus d'or •& 4'argent qu'il n'en faudroi^t 
fx^ur ach^çer tout leur jpayç. Le fécond, 
de 'ifxv coté , s'excufe f(ir ce^que fes cliè- 
yres ayant été effrayée^ par Id trîiin br;,ty aii 
de la chafle , il n*en avçit plus été le maj;- 
«e \ il ajoute que fes adverfaires ne do^- 
JV€nt actribueo: Ipur majfheur qu'à leur va^ 
•pradeoce ; que fi d'ailleurs leur barque 
avoir été remplie d'autant de richeffes 
<ja'4ls -le ,prétendoient , ils auroient pris 
-plus de précautions pour l'aflTureré Daph- 
«iseftjrenvoyé abfous j'& les'JMéthymttiens 
177J. Août. D 
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chafTés à coups d^ bacon jufquçs hors du 
territoire. 

Ces Seigneurs outrés de l'injure qu'ils 
ont reçue des Patres Mityléniens , appar^ 
renant d'ailleurs aux principaux habitant 
de Méthymue , engagent toute la ville à 
tirer vengeance de cet afftont, Dix navire? 
font équipés pour cet effet, Le Comman- 
dant de cette flotte va débarquer i Venr 
droit même ou les Methymniens étoiem: 
defcendus d'abord. Il y commet les plus 
grandes violences j & Chloé eft enimencç 
avec Iç butin &c les troupeaux qu'on avoi( 
pris au^f' pauvres Patres AÊtyléniens» 
On l'entraîne vers la mçr, & on la faic 
monter dans un des vaifTeaux. Quel eft Iç 
défef poir de Daphnis , lorfqu'au forcir de$ 
bois ^ où il s'étoit caché , ;1 apprend quç 
fon amante lui eft ravie. Il court à la 
grotte à(^s Nymphes , conjure c^s Divini-r- 
tés de lui rendre fa chèjre Çhloé. Il s'y 
livre à coure fa douleur , & s'y endorç^ 
JLes crois Nymphes lui apparoifTent ea 
fonge , fous la formç de prois grandes^ 
femmes , d'une figure aimable , à detni- 
nues , les cheveux épars , les pieds fyns 
/chauflures, femblables, en un mot, aux 
frois ftatues qui épient dans çettç grpftfr* 
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Elles le^ raflTurent , & lui promettent qu'il 
reverra fa maîtrefle* Par leur confeil il im- 

flore aufE le fecours & la proteâion du 
)ieu Pan ; ce ne fut pas en vain. 
Les Métbymniens îbnt faifîs dans leur 
retraite dune'tetreur foudaine , qui ré- 
pand la confufion^ Tcpouvante parmi l'é^ 
fluipage. Mille fantômes horribles fe pré-* 
fentent à leurs yeux. Ils fe croyent pour- 
fuivis par une flotte,. La mer leur paroît en 
feu y ils entendent des ais efTrayans ; les 
uns courent aux armes ; la pâleur de la 
mort eft déjà peinte fur le vifage des au- 
fî-es. Cetoit leUieuPanqui leur envoyoif: 
ces illufions*. Il apparoît en fonge à ficiaxis» 
Chef des Méthymniens , &lui fait les plus, 
terribles menaces , fi Chloé n'eft remife 
auffi'tôt à terre avec les chèvres &ç les bre^ 
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^ DC'là > fans doute , le nom ât paniques ^ qu'on 
donne à ces terreurs fubites» qu'on éprouve quel* 
quefois fan$ cau(e 8c fans fondement, Wk% (ont 
fouvent Tefiêc du rçmords qui trpubk l'ame à la 
vue de fes crimes & de fes injufljccs. Cécoit le 
cas des Méchymiûeas» oppreflèurs de Vin^xy^ 
^coc^. 



mm 



Té BIBLIOTHÈQUE 

bîs qu'-on Itid a prifei ,;$iinit ^fCà Di^hnis»; 
On obéit à k voix du Dhu m'ité^ ou , 
prâr parler fans aliégorie» à cet)^ de la 
confcience« La jeuDe Bergère .eâ: 4ébar- 
qwe ^ elle regagne £bn bauean , fttivie «de 
la partie de. ion Ofoiipeau , >^ui ^coit €ç^f 
af^6c elie , & qui par fes^ Wiads £bnible JIhî* 
témoigner fa Joie de %. délivrance. 
• il y avoit deux icur5 que O^hiiijs ésott 
en proie à toute r oiticomcûé de (on <jïa-^ 
sriii. il v^oit tm torcem iâe larmes , a0is 
fisr il pointe d'un rocfauer «éleyé^ d où il 
eoÊsûàéîok. trlAemâitt -hx ç^upagn^ , |(w:f«- 
que cou^à'<ollp tl découvre de loin Chleé 
qui revi€int» cotutim enmoctiptie, ^ntOi^*- 
wée de 'fes thcvres & <le fes brebis, 11 dôf r 
eend miffi rot dans la pUitie , • & yole^ans 
£56 Ifaaas. Le tcetour de k prifonnbèr:e eft 
célébré par des fêtes & des facrifices en 
fhonheur "dss lymphes '& du"Dieu^a3i, 
Xk iQVi% • termîni^ par les iermens . que 
Dophiùs, £>it ,i Cliloé' daus J^ . gjx>çte fa- 
crée , df lui être i Jamais 6dèb, . , 

JLiyre Xro'Jikmc, 

... . ** ' ... 

Les habîtans dfe Mitylene^nftruîts des 
dégâts que peux de Mcthymne avbîènt 

l - 
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flir isinr temtotre., eovoyent onia af* 
mée adx portes de Itm ¥ÎUe , pouf kuir 
demancler répâtfttÎDa de c^tce infolce ^ 8^ 
Fûbnenneni:. Ce que xkmis c^iiSKUqueroiis â 
cetteoccafion^ c'eft cpijffippajcy Génét^ 
^5 Mlt|^éi»cns , qui pauvok ufer de f€^ 
ftih^ikss^ ^ ^likïjt ks enmpeawx d^ fiet* 
gevs , esi rmnâ&r les tenres des |Myuvrf^ 
•i^about^iu s , à Teiemple de Briaxis » lie- 
garde ces hoâiiicés, ce mme indignes d*ufi 
<yénécxl d'armée y eUes ne conviennent 
€îi effet Cfaà des brigands. U wseaxht droit 
il A/fe^tkynitie , dont les citoyens , effrayés 
par k préfence d'otie armée » & plus, en- 
cote par Is léfolucion du Chef qui la coin- 
niaiid«i , donilent i ce dernier coites 1^ 
fatisâxStions qu'il exige d'eux. Cette expé- 
«iitionf fat faite avant Thivcr , doiit le^ ri'- 
gineiurs, qui commencèrent à fe faire iènrir 
alors , mirent fin pour un temps fkm agi?éar 
blés tendez-vous que Daphiiis & Chioé 
fe donnoient chaque )our dam les champéL 
l\ fallut garder le hameau , & s'y livrer 
aux travaujd du ménage* Leurs occupaticMis 
^ournalièiss ne les empêchoieiK pa» de (^ 
rappeler fans, ceffe les pktifirs , les raviffe- 
mens qu'ils avoient goûtés enfemble. Ce 
4élicieux iJowlQïùt ne les quictoit pas ; 

Diij 
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c'eft fur-tout pen^nt le fommeii y qu'il 
les alFeâoit le plus vivement, & leur fai-- 
foit retrouver oans les triftes nuits de llû- 
ver, les beaux Joues même du printemps. 
Cependant la froide faifon ne fe paflà.pas 
toute entière iàns qu'ils fe viffent. Daphr 
nis prend le prétexte d aller à la chafle aux 
oifeaux. 11 va tendre fes filets non loin de 
la cabane heureufe qu habite fa Bergère* 
Il eft apperçu par Dryas , qui le fait en- 
trer chez lui , & le retient pendant Quel- 
ques jours , n oubliant rien pour le oien 
traiter. Chlop penfa s évanouir à l'arrivée 
inattendue de fon amant. Elle fe foute- 
noit à peine fur fes pieds j Daphnis nér 
toit pas plus ferme fur les fiens y ils s'etx>* 
brafsèrent tendrement, & par ce, moyen 
fe fervirent Tun à l'autre d'appui pour 
s'empêcher de tomber. La chaiTe de Daph- 
nis lui fut fervie le foir à fouper , & ce 
fut Chloé qui eut le foin de lui verfer i 
boire. Qu'on fe mette à la place de ce 
Berger , & qu'on nige de . fon bonheur. 
Le lendemain il alla tendre (es filets au 
même lieu où il les avoit tendus la veille y 
Chloé Taccompa^a. Nos amans délivrés 
de la contrainte ou ils étoient fous les yeux 
de Dryas & de Napé., fe renouvellent 
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fcufs feirmens , & y joignent les témoi- 
gnages les moins équivoques de tehdrelïe, 
« Je fuis ici venu pour lamour de tey , 
» Chloé — je fçay oien, Daphnis — C eft 
» pour l'amour de toy que j*ài tué ces papi- 
» vres merles ; comment doncques, mis- 
» je en ta grâce ? Je te prie qu'il te fou- 
» vienne de moi.— Il m'en fouvient auflî, 
9* par les Nymphes , que je t'ay juré dans 
» la caverne , où nous nous retrouverons 
n encore fitoft que la neige fera fondue. 
n Mais elle eft bien haulte , difoit Daph- 
•» nis , & ay grand peur que je ne lois 
«' fondu moy-mefme devant elle. — Ne te 
•> foucie , Daphnis, le foleil eft Jà chauld« 
» — PluftàDieu, Chloé, qui! fuft auffi 
*» chauld que le feu que je fens en mon 
«» cœur. — Tu te mocques de moi , difoic 
»» Chloé. — Non faiéls ! par les chèvres que 
» tu m'as faift jurer. » 

Daphnis , obligé de s'en retourner à 
fon hameau , remercia fes hôtes , les em- 
bralfa ; mais il n'embrafTa Chloé que la 
dernière , afin d'emporter fon baifer pur 
& fans mélange. Il attendoit avec impa* 
tience le retour du printemps. Il vint en- 
fin. Nous patferons ici fous (ilence la dei^ 
cription que Longus en fait. Nos amans 

Div 
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le rejoignent dans les champs av6t une? 
ardeur toute nouvelle. Mais leurs cœurs 
font toujours auilî innôcens. Hélas ! celui 
de t)apnnis va ceffer de l'être; 

ir y avoir dans le voifîhagé un homme 
déjà avancé en âgie , qui faifoit valoir fes 
terres. On Tappeloit Chromis. Il ayoit 
pris à la ville \mt femme nommée Lycène^ 
feune, gentille, & plus coquette qu'il n© 
îaut pour vivre à la campagne. Elle ae- 
vient amoureufe de Daphiiis. Un jour ^ 
Payant trouvé feul , elle lui tient d'ab($rii- 
des difcours flatteurs , & lui fait quelques- 
préfens , que le Berger reçoit avec recon- 
noiifaiice. Elle n'ofé cependant lui parler 
trop ouvertement de fa paffion, car «lie fi 
doute de Tamourde Daphnis pourChloéy 
en effet, elle les voyoit toujours enfeui- 
6le. Pour mieux stn affurer , ello les fuit 
de près un matin , fe cache à aiaelques pas 
de l'endroit où ils fe font arrêtés , & de- 
vient témoin d'un de cqs entretiens ten- 
dres & animés auxquels ils fe livrôienr 
fbuvent. Ses yeux & fcs oreilles la con* 
vaiftqûent que le Berger & la Bergère 
brûlent l'un pour l'autre de l'ardeur la plufe^ 
vive , mais qu'ils font également nôf iceâ 
en amour. Sa paflîon pour Daphnis n'en- 
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devient que plus forte» Nous fupprime- 
tons ici les moyens qu elle employa pour 
la facisfaire. Nous nous concernerons de 
dire que le joiu: fuivant , ayant attiré lô 
jeune homme dans un lieu écarté, elle y 
moifibnna une fteur, qui fembloitne de- 
voir être cueillie que par Chlcé, 

Cependant , pmfieurs riches partis vont 
demander Chloé en mariage à Drya^ & 4 
Napé , dont on la croit âlle« Ôaphni^ 
tremble que fort amante ne lui foit ravie ; 
mais conudérant fon extrême pauvreté , il 
n ofe même fe mettre au rang des préten- 
dons. Chloé n'appréhende pas moins de 
fe voir féparée de lui. Ils fe font part mu- 
meilement de leurs inqt»létudes fur est 
objet , & fe promettent de nouveau de ne 
jamais ceflTef de s'aimer. Daphnis feit ufi 
longe , dans leqnel lui apparoiflent de 
nouveau les Nymphes de la grotte , aux- 
quelles il a toujottts Ttndu un culte fi re- . 
Ugieux. Elles lui ordonnent de fe tranfé 
porter fur le rivage de la mer. à Tendroir 
même où la barqut des Seigneurs de Mé- 
Aymne avoir été attachée , 8c lui annon;- 
cent qu'il y trouvera un tréfor , avec lequel 
êHes lui aiJureiic qu'il difpofera fens fe^nt 
Dryas Ôc Napé à lui accorder Chi oéi 11 -(à 

Dv 
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réveille , courr au lieu indiqué , y voit une 
bourfe contenant trois mille drachmes , là 
prend , & plein de Joie , la porte aux Paf^ 
teurs dont dépendoit la mam de fa maî^ 
treflTe, La vue de tant d'or & d'argent léi 
rend favorables à fes vœux. Dryas & Napc 
vont trouver Lamon & Myrtale ^ & fans 
leur parler du tréfor qu'iL$ comptent bien 
garder pour eux, les font confentir à Tu- 
nion de Daphnis avec Chloé. 

Livre Quatrième. 

Dîonyfophane j riche Mitylçnîen , âa- 
duel appartenoitia métairie confiée aux 
ioins de Lamon & de Myrtale , s'y rend 
• avec CUariJle la femme , Ion fils Aftyle j 
& un Parante nommé Gnatony * pour y 
pa({er k faifon de l'automne. Ce Gnaton 
fe prend d'une paffion brutale pour Daph* 



* On âppcloit Parajtt€4 en Grèce , ce$ âgréa^ 
hles convives , qui recherchent les tables oà l'on 
hit bonne chère, & que les gens riches font foiv* 
^ent bien àife d*avoir poui égayer la triftcâc iic 
icttrs repa$« 
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nis. * Il eft fur le point de l'obtenir de 
Dionyfophane , fous prétexte d'en faire* 
Ion domeftique. Le Berger inftruit des^ 
delTeins abominables de ce débauché , les 
découvre à Lamon , qui en eft indigné; 
& qui , pour les prévenir , ne voit point 
d'autre moyen que d'aller déclarer a fon 
vertueux maître le fecret de la naiflance 
de Daphnis. Ce qu'il exécute. Il lui pré- 
fente auffi la robe d'écarlate bordée* d'or i 
avec la petite épée à poignée d'ivoire, 
qu'il avoit ferrées foigneulement. A ces 
marques , le fils de Dionyfophane & de 
Cléarifte eft reconnu. C'étoit le quatrième 
& dernier enfant qu'ils avoient eu; ils 
s'étoient déterminés à rerpofer , pour ne 

Sas trop multiplier leur famille. La ren- 
refle paternelle fe réveille dans leurs 
cœurs. On fait venir Daphnis \ fon prre 
& fa mère l'embraffent , eh répandafît des 
tôrrens de larmes. On le dépouille de fes 
grofEers vètemens , & on lin en donne de 
convenables à fon nouvel état* 



"^ Ce vice infôme paiToit pour une galanterie 
chez les Grecs» 
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Pendant ce temps , Chloé , inftruite de 
cette reconnoiiTance , dont la nouvelle 
s^étoit répandue dans tout le carlton , fe 
laignoit amèrement de fon fort , & s'a- 
andonnoit à toute fa douleur. Daphnis , 
de fon coté , cachoit fous fes riches habil- 
femens un cœur navré de rriftefle. Elle fe 
p.ignoit fur fon vifage , Se il n ofoit eu 
découvrir le.fu|et. Cléarifte, enén, Tap- 
prend: elle craint d'affliger un fils qui 
vient de lui être rendu , ou peut-êrre mê- 
me d abréger (es jours en le fépafant de la. 
compagne de fon enfance, & de fesamu- 
femens champêtres : elle lui promet qoe 
Chloé fera à lui. Elle fe fait amener cette 
jeune Bergère. Drya^ Se Napc lui racon*- 
tent auiîî l'hiAoire de cet enfant , trop 
relTemblante à celle de Daphnis, pour ne 
pas toucher le cœur fenfible de la Dame 
Mitylénienne , dnti que celui de fon ma^ 
ri , qui k trouve pèlent i ce récit. 

Chacun remarque un effet vidBle de la 
protedkion des Dieux, dans la manière 
dont ces jeunes gens ont été confervés , 
Se juge qu ils font fàit« l'un pour lattor^* 
Cléarifle prend foin de parer elle-même 
la jeune Chloé , côïîiïAe li elle étoit déjà 
fa fille y Se dans le repas qui fût donné à 
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tout le hameau , où afliflèrent aulfi Dryas 
6c Napé , cette Bergère parut avec toute 
la grâce & tout 1 cclat d'une Nymphe , tant 
i'art ajoute encore à la beauté. Après 
u on eut goûté fufSfamment les délices 
e la campagne , on fongea à retourner à 
la ville. Lamon & Myrtale font affran- 
chis , &c leur maître leur donne la moitié 
de la récolte de fes terres , de fes vignes , 
avec une partie de fes troupeaux. Dryas 
& Napé font comblés de riches préfens» 
Ces arraneemens finis , Dionyfopnane & 
Cléai/ifle le rendirent à Mitylène avec leur 
compagnie & leur fuite. C'eft dans cette 
^ille que Chlôé eft reconnue par fon père 
Mégaclès, lequel âvùit été prié au iei^tr 
que Dionyfophine y donna pont la célt- 
bïratioA des noces die fou fils. Ce Méga- 
dès , riche citoyen de Mitylèn'è ^ s'étoit 
ruiné à faire repréfîjnter des jeux publics > 
ôc défefpéràm de pouvoir étevet xavô fille 
cpi lui viî^rt d<afts ces Girconffcœces , ii s'^é- 
»oit vu réduit à Texpofer aVec les ilipe» 
préfcieu£ss qu'on avoit trouvées a Ctt en*' 
ftknZy Se qu'il reconnut, cfpécatat que quel- 
que perfonne charitable s-en cKkrgetoit«> 
$â, fortlme s'étoic rétablie depuis II cft ai» 
comble de fes vosux de revoir fa fille ^ S$ 
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il foufcrit , en verfant des larmes de joie , 
à fon union avec Daphnis. On retourne à 
la campagne , où le mariage des deux 
jeunes gens eft célébré dans la grotte mê- 
me des Nymphes où leur amour avoir 
commencé. 

Amîot , premier Traduâear de cet Ouvrage , 
liaqait à Melan le 30 Od^obre 15 14. On fait que 
fuivant quelques Auteurs , il étoit fils d'un Cor« 
royeurs & fuivant d'autres, d'pn Boucher. Sa 
Traduâion de Plutarque , fera toujours e(litnée 
6c lue avec plaiûr. Il fe mêla de Pob'fîe, mais il 
n'y réuflît pas comme dans la Traduâion. Parmi 
plusieurs Ouvrag'S dont il a enrichi la langue Fran- 
çoife, ( d'après le Grec ) nous lui devons les Amours 
de Théagène & Cariclée , compofées par Héliodo- 
Xc , Évoque de Trica , en TheiTabe. On prétend 
que cette dernière Traduâion plut fi fort à Fran- 
çois Premier, qu'il donna à l'Auteur l'Abbaye dé 
Bcllozane pour l'en récompcnferj plus heureux, 
en cela, qu'Héliodore , qui perdit, au contraire» 
fon Evéché , pour avoir fait cet Ouvrage. Mais 
fuivant Motéri, celan'eft pas fans difficulté, étant 
certain , dit-il , que cette Tradudion ne parut que 
ibus Henii II, & qu'elle ne fut imprimée qu'en 
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Parmi les circondanccs remarquables qu'on lie 
^ans la rie d'Amiot , écrice par lui-même , on 
trouve qu*il aimoic la mufique, & qu'il la favoic 
affcz pour chanter Ta partie « fans préjudice des 
bienféances, c*cft-à-dire, qu^il ne prenoit ceplaifir 
qu'avec Tes amis. Les inftrumens avoient leur tour; 
il en faifoit lés intermèdes de Tes occupations les 
plus graves s & il en jouoit encore avant les repas, 
pour préparer Ton appétit. 

Il fut accufé d'avoir eu part an maflacre de 
Meilleurs de GuiTe. Il dépofa fa judîfication dans 
un Ouvrage apobgétique qui eft refté manufcrit* 
M. l'Abbé le Beuf , Chancnnc d'Auxerrc, poffédoic 
ce monument littéraire. 

On lit dans les Mémoires pour fervir à THiftoire 
des Hommes lUuftres, que les différentes fatigues 
qu'il avoit effuyées, épuisèrent fa fanté. Comme 
il revenoit des États de Blois , en 1 5 8.9 , une troupe 
de voleurs lui enleva Ton bagage. Ce malheur fut 
fuivi de plufteurs autres , qui lui ôtérent les com- 
modités de la vie> fi néceffaires dans Un âge avan- 
cé. Les douleurs vives d'une maladie néphrétique, 
achevèrent de l'accabler ; il mourut le ^ de f éyricf 

ïi^3 > ^ 79 ^^- 
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SECONDE CLASSE, 
ROMANS DE CHEVALERIE. 

Le SïHnt'-Grédal. 

\^£ RoM^K comprend l« premier & le dernier 
Livre <k la Tahle ronde » comme porte Tënoncé 
du ticre de ce finguiier Oiivrage : énoncé que 
voici : 

« €y eft VSfyftoire^ SûihSt Griéml . qui eft 
» le premier Livre de la Ttàilt rOHde ^ lequd 
A traiâe âc fAuûe^n kMdètt$ ftdpëafeh fe : efi&m- 

m Lûn^l&z^ GaàiMrdy Èoéts , â^ Pttaevai , qui 
» eft le dernîet Livfe de k Ttf^^ /«^MJ^. » 

L'Auteur du premier Livre du Saint- Gréaat ^ 
commence par déclarer qu'il taira Ton nom ^ par 



Il ■■ 



* Quoiqott rAutèttt ^tôteét a« «iMbhieiMèmenl 
qu'il taira Ton nom , cependant il qhfavt , ttt ttf99 
du feuillet ^6 , qu'il fe nomme Dcfrain , & qu'il eft 
<iu lignage de NifcicuSyC'cft'^dite, de ta poftérité de 
SeiAtic» Ù€K de la fgetu d^Éaebch, Koi de Saiiaf / 
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fdtifiétm mToife , dbnr \a moddftie û% là' ptkki- 
p^. l\ liDU^ appeud'featoilieiM ^'i( efif Prettt$ A^ 
^ligieu* , qu'il ^trit pa» rdr<k% » liKf^ttidôll 
^ Dieu, & quil a'rtça ctt «rtirr rmi fepf «14 
dix-fcpt apicf la Fniiefl de Jëfu^' Êk#îft. L'kiftetf« 
^a*il dk- ëcf ktf ab£b fotts !• di^é de l^Erpiit- 
Saint , commchce à r^pfi»(|it9 des^ honneurs de 1* 
(éaxikmt, rendas au fii^ de Dieu {la; jôfifpk d'A^ 
àmailûe , p^ribonage dont il fait k ba& & it pre^- 
œkf hér4>s de (on Kothan» 

Ce fàmeav Romsiti Ait écût en vtrs ivoA fr 
dbutiètne &èt\t^ p» Gk^tîM de Ti6yM, Auteur 
dto plu(îears a4Ri«s^ 0u^râfges 3 & il dote l'avoir écé 
par ordre de Philippe d*Alzace^ Comte de FlaA- 
dres, qui mourut en i ipi. 

Il fut écrit, en profe Latine dans le treizième 
da quatoniétnt fiicle ; 6c ce q\]i le prouve, c*eft 
^tie Ton Ht dans Its Prblogtiés de M^li^dus de d6 
Triftan de Leonois, qu'ils fbfit ttaduits du Latin » 
9l extraits du Saint-Gréaai. 



toi^ peifonnage^ qui jouéht un gr^nd râle dans ce Rc« 
man. Ce rcnfeigncmeut , comnae Ton voit, tient lui- 
mêitfe du romanefquc , & Tou feroit fctupole de le 
donner comme renfermant une nocio» vraiment hi^lo- 
nquc. 
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Il fut traduit en François , dans le quatorzième, 
fiècle, par Gauthier Map , par ordre^ dit-il , du 
Roi Henri y fon Seigneur. On fait que Map étoit 
Angiois ; par conféquent , fon Seigneur doit être 
Henri IIl , Roi d'Angleterre , mort en i ) 7 ) . 

Les Manufcrics du Saint-Gréaal en- vers ^ font 
fore rares. Feu M. de Barbazan a donné la notice 
d*ttn qui eft à la Bibliothèque de Saint-Germain^ 
des-Prés. 11 paroit , par l'extrait qu'il donne de ce 
Manufcrit » qu'il remonte infiniment plus haut que 
le Roman en profe , puifqu*!! commence par la 
Généalogie de Jéfus-Chrift, & contient ^ fort e» 
abrégé 9 l'Hiftoirc Sainte^ jufqu'à la Pai&on & la 
Réfuxreâion. 



Le jour que le Sauveur fut crucifié , il 
fe trouva à Jérufalem un Gentilhomme 
Chevahery l'un des gufrriers &c vaflTaux 
d'Hérode. Ce Gentilhomme fe nommoit 
Jofeph d'ArimatHie j il étoit converti à la 
foi , mais fans ofer le témoigner publi- 
quement , dans la crainte d être perfécuté. 
Quand Jofeph eut vu le Divin Maître en 
croix , il fe tranfporta cliez Simon le Lé- 
preux, où il fit l'acquifition de Técuelle 
ou hanap , où le Sauveur avoit mangé 
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avec les (douze Apôtres. Il ne s'en tint pa« 

là ; il voulut rendre à Jefus - Chrift les 

Konneurs de la fépulture. Â cet effet , il 

alla trouver Hérode, lui demanda pout 

récompenfe de fes fervices , & obtint de 

lui, fans difficulté, le corps de celui que 

les Juifs venoient de crucifier. Ayant le 

corps en fon pouvoir, il le mit dans le 

icpulcre, après avoir recueilli le fang des 

plaies, dans le hanap dont on vient de 

Î varier. Les Juifs couroucés contre Jofeph, 
enlevèrent de nuit , & le tranfportèrent 
à cinq lieues de Jérufalem , dans une obf- 
cure prifon , où le Sauveur, après fa réfur- 
reâion ; le vint vifiter , & lui apporta le 
faint hanap , où étoit recueilli le fang des 

E laies de la Paffion } l'exhortant à avoir 
on courage, & luiprédifant qu'il ne pc- 
iriroit point dans cette prifon , où Caïphe 
avoit ordonne qu'on le laifsât mourir de 
faim ; mais qu'il en fortiroit un jour, & 
qu'il trouveroit alors le monde tperveilleu- 
iement changé. En effet , Jofeph d'Arima- 
thie refla ainfî dans cette priion quarante 
deux ans , fans jiJtre afiîftance que celle 
de Dieu & du faint hanap , dont la vertu 
le foutint. Se lui conierva miraculeu-^ 
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femenc la vie. La ^ua^iante-ckusciàiiie aa<- 
née de £3)1 émpcifannement-, il a^iva que 
Titus , fils de r£cnf>eFeiir Y eipafîea ^ de^ 
vint lépireux , & qu'ayant- parle à im Che- 
valier qu il favoit avoÛF été gttéri de h 
lèpre 3 il lui den^anda comment ih avoât 
ëte délivré, de ce hideux mal» Celui-ci lié 
répondic q^inl Prophète de Judée $ que 
leâ Jiûfâ avôient depuis cruciâé , qui tai*- 
feit nùm}xe de miracles ^ & qui avoic 
lé pouvaic de relTufciter touâ les morts » 
l'avoit guéri par uu fimple attouche- 
ment y qu il ne doutoit donc point que 
Titus ne pût fe flartef de la même e^é- 
rance s'il pouvoit parvenir à avoir en fa 
poiTeflion quelque chofe qui eût couché 
a ce divin Prophète^ Sut la rechercha qû« 
Titus fit faire à ce fujet, par le mime Che- 
valier, une fainte femme, nommée Marif 
de Venience, fit remettre à ce dépuré Une 
pièce de toile , où la face de Jêfus-Chrift 
etoit miraculeufement empreinte , depi^i^ 
que le Sauveur en avoit elTuyé la fueur 
de fon vifage. Titus ii eut pas plutôt tou- 
ché cette relique précieule , appelée de- 
puis ia fainte f^eronifue^ qa il fut com- 
plettem<2nc guéri , Se fit vcsu d all&F à Jé^ 
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nrfalem venger k mort de Jefus-Chrift , 
fiir €eu«'Ceux qui y ivoienc eu pu't. Ilcinr 
pacoie , Se fit i:»:uler tous les meurtriers 
Se perfècuteiirs du Meffie. Comme il ctoic 
occupé à en faire la recherche , comparu- 
i^Kit -d^Tant lui 1^ femme &: le ms de 
Jorfeph d'<Arimacfai6 , fe plaignant 4]ue 
depuis -quarante 'deux ans on leur avoir 
mievé Jofeph leur fupport , en haine de 
œ qu'il avoir été un des adorateurs de 
jèlus, & lui avoit caidu les lionneurs 
de la ftpalture. Et fur ce qu'ils ajoutè- 
penr que d^uis T^nlèvement de Jofeph , 
as n'avoient pu en avoir auc^e nou* 
vôtle y Titus menaça un grand nombre 
de }\xi(s de lés faire jecter au feu , s'ils 
ne lui diibient où étoit Jofèph d'Arima- 
thie, foit mort , foit vif : préfumant au 
refte qu'on devoit le retrouver vivant , 
par 4â «pFoteé^ion de celui qui reiTufcitoit 
les nnoTÉS. Alors Caïphe , qui avoit été 
Grand-Ptôtre au temps de la Paflîon, & 
qui y pour hsm » étoit vieux Se xa^uque , 
fet^omeette à Titus avec ferment, de ne 
Im éirire aucun mal ySc a cette condition » 
le 4neim>au lieu où il avoit bidonné qua- 
Mite deux ans axipapavant , qu'on enier-* 
»ât jofeph d^imsithie v ^ qik<Mi^ ^ ^l^if* 
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fat mourir de faim. Titus lui-même fe 
fit auflî-tôt defcendre avec des cordes dans 
ce cachot fouterrein , & le trouva rempli 
d'une clarté cblouiflanre. II appela le prî- 
fonnierj qui s écria : Beaujîrcy Dieu l qui 
m* appelles? Titus lui répondit : je fuis U 
fils de l'Empereur de Rome^ qui vous viens 
délivrer. Et lorfqu il l'eut en effet retiré 
de cette prifon > il lui demanda depuis 
combien de temps il fe figuroit y être ; 
& Jofeph lui répondit : je penfey être 
depuis Vendredi dernier ; car Dieu, par 
miracle , lui avoit abrégé les ennuis de fa 
détention, au point que quarante- deux 
ans ne lui avoient paru qu'une couple de 
jours* La réponfe de Jofeplt ( obferve le 
Rommcier ) fit rire tous ceux qui ctoient 
là préfens j & Caïphe ne fut pas médio- 
crement furpris de voir que fou prifonnier 
avoit vécu fi long-temps fai^s boire ni 
manger. Cependant il ne reftoit plus des 
complices de la mort de Jefus queie feul 
Caïphe , à la vie duquel Titus avoit pro- 
mis de ne point attenter ; ce qui emoar- 
raffoit étrangement ce Prince, car d'autre 
part fa pièce le portoit à ne faire grâce à 
aucun des ennemis du Sauveur, Dans cette 
prplexifé, il pÀtJeparpi de faire pofer 
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Cakphe tout feul en mer dans un bateau» 
à la merci de la Providence , laiflfant k 
Dieu le foin de dii^fer de fa vie ou de 
Ùl mort. 

Le Sauveur apparut enfuite à Jofepk 
id'Ârimathie , lui commanda de fe faire 
baptifer, & d'aller vers l'Euphrate pour 
prêcher la foi. Avant de partir pour cette 
îainte entreprife , ce pieux perfonnage 
perfuada à li^s lui-même de fe faire 
l>aptifer avec tous les Officiers de fa mai* 
fon : mais la chofe fut tenue fecrette, & 
fon père Vefpafien n'en fçut rien ou'atfez 
long-temps après. Enfuite Jofeph aflembla 
tous fes parens , leur donna pareillement: 
le baptême , puis fe mettant à leur tête , 
il s'achemina vers l'Euphrate. Arrivé au 
petit bois dès Aguets , qui étoit i une 
âemie- lieue de Bethanie» il eut une 
vifion , dans laquelle Dieu lui commanda 
àe faire fabriquer une arche ou caflette» 
pour y renfermer le faint hanap, lui per- 
mettant de l'ouvrir chaque jour, â linC- 
• tai^ dje la prière , & lui défendant de fouf- 
frir qu'autre , que lui & fon fils , y tou» 
chat. De là la pieufe troupe vint à Sarraz» 
cité d'où le Romancier foutienc quç les 
Sarrazins ont tiré leur nom : TÉciivaiti 
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c^ferve ^ngp^e.qite tse^^s ces fcons Peler- 
jfii^s éçQieot mkamlwfwieiK neums en 
§Q^my fiuîs fe.$:hiîiî§^r d'^ttpune provifion. 
3> A tant s'en va Jofeph, & entra en k 
•*» Giçé 4e Saxra« , luy ^ fa mej^nie ( & 
»ï /t)/î çort^gis ) . Et qu^nt les Citoyens les 
» virent .venu: tous erifenible, ils fucenc 
« tpus ©§bfthis ; car ikoiwt Joix^nte ànq j 
o> & les voyireot iiller fous nuàs fiods. 
w Loi:s comiTiencèrent à iefineryeiUer quel- 
^? les gçqs c çtoient. M^ onques JoiÉph, 
» ne ( m) fes.difciples m cefsèrent de che- 
^> «niwr, r^nt. qu'ils viflarent au tenipîe du 
^> Spleil 5 iiui çtoit le luttt temple de la 
jj» Cité, iequel tenaient l^^awrazins.en 
^» t^çès - gri^id bonnepr ,4^ fcvià:eflce plus 
v que les autres lieux , ipom ce que le 
M Soleil eft le plus beau de toutes -les 
« gulcr^s pla;iètes. :Et eu leotïée de celle 
.»> Eglife avoit une l^bitade h plus belle 
» & laplu^ riche, que onquesbomme vie 
^> Et «toit .Élite ainfi bejle , pour ce qup 
j> les Pères de la Cité y renoieat kuis 
^ plaids & leurs affaires ^ qui étoieatapr- 
j^ pelés les fiéges à^s jugemens. En celujr 
» bfaâbitîaele e»tra Jojfej^ & Ùl compair- 
M guie > ^ pluii^urs A^ ceux .de Ja ville 
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» qui les fuivoient. pour la merveille qui 
» leur fembloit d'eulx i car oncques-mais 
M ( jamais ) fi écranees gens n'avoient 
99 veus j 8c là trouva les plus grands de la 
» ville, & même le Roi, qui étoit appelé 
9» Enelach'le^meconnu j pour ce que nul 
if de fa terre ne fçavoit de quel pays il 
» étoit venu : mais par fa grant prouefle 
» avoit-il conquis toute la terre d'Hgypte; 
» & encore etoit - il moult preux , & 
99 moult courageux. Mais étoit vieil , âc 
» fon aage ne pouvoit mais fouiïrir que 
» fon corps fouftînt armes. Si n'étoit plus 
99 tant craint , comme il avoir efté en Ùl 
» jeunefle. Aincois {volontiers) luy avoienc 
99 les Égyptiens , par guerre toUu (ravi) 
n grant partie de fa terre , qui marchoic 
» {confinoit) près eulx. Etfî lavoientdef^ 
X, confit en bataille , & chade de place en 
99 place y 6c n'avoit pas plus de fept jours 
99 a renoncer à fon pays. Pour laquelle 
>9 chofe il avoir mandé tous fes faiges 
99 hommes &c fubjeâs , pour leur deman- 
» der confeil fur ce qu'il feroit à l'encoii- 
»> tre des Egyptiens. *> 

Jofeph arriva auprès du Roi Enelach ^ 
comme fès Barons ôc Confeillers ou- 
vroient l'avis de fe rendre aux Égyptiens 

\Tj^.Àout. B* 
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à difcrénon. Il fugea Toccafion favorable 
pour prêcher la foi i ce Prince infidèle y 
ôc lui promit une viâoire complecte fur 
les Égyptiens & fur leur Roi Pcolemée , 
s'il vouloir renoncer au culte des Idoles , 
& enibraffer le Chriftianifme. En effet , 
Enelach s'étant fait Chrétien , à la per- 
fuafion de Jofeph, Serafle, le mari de ia 
{œuVy vint fe joindre à lui : & depuis ce- 
temps , Enelach eut toujours le deflus , fe 
fervant , dans les batailles , d'un bouclier 
miraculeux que Jofeph lui avoit donné. 
Ptolemée , dans cette guerre, eut à com- 
battre, non-feulement les hommes, mais 
encore les prodiges : car pour délivrer 
Enelach des maihs de fes ennemis , Dieu' 
fiifcita un Fantôme ou Ange, qui parut à 
Ptolemée être un Chevalier à écu blanc , 
par qui ce Prince fe laifla conduire & écar- 
ter de la route que tenoit Enelach ; telle- 
ment que celui-ci & tous les fiens échap- 
pèrent à la pourfuite des Égyptiens , & 
même les vainquirent & taillèrent en piè- 
ces , ainfî que leur Roi ; & ce Fantônie 
remplit cet office par la vertu toute-puif- 
iaitle -du bouclier donné par Jofeph à 
Enelach , qui ne fit<}ue regarder fon écu, 
pour fitfoiter ces prodiges. 
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Jofeph attira pareillement i la religion 
Chrétienne la femme du Roi Enelach, & 
Serafle , mari de la fœur de ce Roi , qui 
avoir fait de grandes proueûes dans la; 
guerre contre Ptolemée. 

Jofeph d'Ârimatie avoit un fils paie- 
ment nommé Jofepb, & qui fut Évêqueé 
Ce Ptélat, comme on l'a obfervé plus 
haut , avoit feul le droit , avec fon père , 
d'ouvrir le coffire où étoit enferme le Sairit 
Hanap , autrement dit la Sainte Écuclle , 
& d'un autre nom tocpre, le Saint-Gréâal , 
c'eft-à*dire , la fainte portion , parce que 
cette écuelle avoit été la portion de Jélus- 
Chrift étant à table avec fes douze Apôtres j 
d'où le pieux Roman dont nous rendons 
ici compte , a pris & confervé le titré 
à^HiJèoire du Saint^GréaaL Jofeph TÉvê- 
ue contribua beaucoup à la converdon 
u Roi Enelach, dont il gï^a la confian- 
ce, en lui prouvant qu'il favoit, par révé- 
lation , toute rhiflx>ire de fa vie & de fon > 
origine , hiltoice fi fecrette & fi inconnue 
peur fes propres fujets. U lui raconta 4onc 
ue lui, Enekch, Roi de Sarras, aux con- 
ns de l'Egypte , étoit ne dans la Gaule , - 
à Meaux en Brie , d'où Augiifre TaVoil: 
faktTanfporterÀilDnie, en qmlit^ d'âta-' - 
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gç , avec les deux filles du Comte Cenis , 
Seigneur de toute la contrée de Meaux y 
qu Enelach fut donné en garde â Félix , 
qui fut enfuite Gouverneur de Syrie , & 
qui remmena avec lui dans fon Gouver- 
nement , où il TaUbcia à fon pouvoir , ne 
l'aimant pas moins que fon propre filsj 
qu'il furvmt une rixe entre ce fils du Gou- 
verneur Félix & Enelach, rixe dans la« 
quelle Enelach tua fon adverfaire ^ qu'a- 
près ce meurtre il prit la fuite, & fe fauva 
auprès de Ptolemée , alors Roi de Baby- 
lone 3 & qui faifoit la guerre à Holopher- 
ne , alors Roi de Sarras j qu' Enelach ren- 
dit , dans cette guerre , de grands fervices 
à Ptolemée^ qui , après avoir vaincu & 
exterminé la plupart de fes ennemis , l'é- 
tablit Roi de Sarras , à la place d'Holo^ 
pherne , à condition qu'Enelach fe recon- 
noîtroit vaflal de Babylone, 

Comme Jofeph d'Arimathie travailloit 
à. la converfion du Roi Enelach, il obéit 
à une divine infpiration qui lui fit entre- 
voir dans l'avenir une npinbreufe & célè- 
bre poftérité ^ dont il feroit la fouche j & 
fa femme Heliabe conçut de lui un fils 
qiû fut-nommé Galaad , ôc qui fut deftl- 
fi^, par la Providence^ à perpétuer la racé 
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de Jofeph d' Arimathîe , d'autant que Fau- 
tre fils de ce faint perfonnage, s'étoit con- 
facré^ Dieu & étoit Évêque. 

« De celluy Galaad, écrit l'Auteur, 
» defcendit le haut lignage , dont furent 
>> plufîeurs faints horpmes & religieux, 
» qui exhaussèrent moult le nom de Jéfus-., 
»> Chrift. Et il y eut de ce lignage en la 
» terre de la bloye {belle ou grande ) Bre- 
» taghe, qui ores {pt éfentement) eft ap- 
« peilée Angleterre , & dans les autres 
>» parties environ , bù leurs faints précieux 
>> corps repofent, » 

Le refte du premier Livre de ce pieux 
Roman , eft employé au récit des miracles 
multipliés opères par le Saint-Gréaal , & 
des châtimens fubis par tous les profanes 
affèz téméraires pour le regarder a décou- 
vert , .ou f>our prendre place à l'endroit 
vmde réfervé pour cette redoutable reli- 
que , châtiment dont on a déjà vu un 
^exemple remarquable dans le précis que 
«ous avons donné du Roman cie Merlin. 
Les anachronifmes 8c les invraifemblan- 
ces , n'embarraffent nullement l'Auteur. 
Il fait vivre Jofeph d'Arimathie jufqu'i 
l'invafîon à&s Seines ou Saxons dans la 
Grande-Bretagne , & il conduit ainfi fon 
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têtit jufqu a la mort deLancck)t Premier > 
erand père de Laiiceloc du Lac , & père 
du Roi Bân de fienoiâ , lequel Lanceloi 
Premier eut la tête tranchée en traliifon , 
par fbn coufin-gérmain , comme il s c«oiè 
DaifTé pour boire à une fentaine» Aux mi** 
racles opérés fur la 'tombe de Lancelot, 
finit le premier Livre du, Saint-GréaaL: 
Voici comme s'explique i'Auteqr: 

« Pour avoir la vraye comxoiflance des 
j» autres branches du Saint-Gréaal ^ il fàu( 
M aller chercher & quérir lavexinement dç 
i> Merlin, en fon Livre, où il defclaire 
>9 amplement les branches Se généalogies 
j> des vaillants & preux Chevaliers def* 
jvcendus de Jofeph d'Arimathie> & d^ 
» Nafcien , & de fon fils Celidoyne , les» 
79 quels ont aydé cy-après à conquêter U 
» grant Bretaigne , & ont été compaignon$ 
» de la Table Ronde du Roi Artus , comm^ 
M pouvez voir par ledit Livre de Merlin , 
9i ainfi que par Lancelot du Lac , Triftan 
yy Se aultres Livres qui ont été faidb de la 
» Table Ronde. 

i> Cy fine {finit) le premier Livre & 
i> Hiftoire du Saincl - Gréaal j utile & 
» proufitable à tous Chreftièns qui défi- 
~ rent fçavoir & veoir plufieurs çhofes 
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?» merveilleufes des hauts faits dont notre 
»> Seigneur Jéfus-Chrift voulut douer fes 
?5 yrays ferviteurs Chevaliers errants , pour 
» la îoy exhaùfler , & la foy Chrétienne 
^> entretenir. » 

Lefetond Livre du Saint^GréaaL - 

Jofeph rÉvêque , fils de Jofeph d'Arî- 
mathie , avoit établi la. table du Saint-* 
Gréaal , où il avoit réfervé une place vuide , . 
repréfentant celle que Jéiiis-Çhrift occupa 
le jour de la Cène ; & il àvoit prévenu 
tous ceux qui venoient s afTeoir à cette 
xable, que nul ne pourroit, fans péril ^ 
occuper cettç place vuide , jufqu a ce que 
Dieu eût fufcité un Chevalier de la race 
^t Jofeph d'Arimathie , qui s'appelleroit 
Calaad. En conféquence , fur le iiége qui 
ctoit devant la place vuide, étoit écrit: 
ici cft UJiégc de Galaad^ Ce Galaad , fé- 
cond du nom , ne vint au monde , ou ne 
fe préfenta à remplir cette prédiâion, 
qu'au temps d'Artus , Roi de la Grande- 
JBretagne , qui inftitua les Chevaliers de la 
Table Ronde , précifément à Tinftar de 
celle qu'avoit inftituée Jo/eph TÉvêque, 
& pareillement avec réferve d'une, place 

E iv 
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vuide en l'honneur du Saint-Gréaal. Mail 
il manquoit à cette inftitution d'Anus , le 
Saint-Gréaal même , qui étoit gardé à la 
cour du Roi Pefcheur, & pour la conquê- 
te duquel Lancelot du Lac , Galaad (on 
fils , Perceval & Boort , tous Chevaliers 
de la Table Ronde , s'armèrent & firent 
de grandes proueffes , qui font la matière 
de ce fécond Livre, dont l'Auteur fe 
nommoit Jofeph. Ce Livre comprend y 
en outre , les hauts faits d'armes d' Artus y 
de Meffire Gauvain , fon neveu j de Perle- 
vaulx , neveu du Roi Pefcheur j de Me- 
liot de Logres^ de Melians de Danne- 
marck, &c. &c. Plus, les merveilles, 
miracles & guérifons opérées par le Saint- 
Gréaal. 

L'Auteur a quelquefijîs égayé foft fujet 
d'aventures bizarres , qu'il fiippofe arriver 
aux Chevaliers de la Table Ronde. Telle 
eft , par exemple , l'aventure du Nain mal- 
faifant. 

« Meflîre Gauvain étant entré en la fo 
» rèt du Roi Pefcheur , apperçut ung châ- 
j> teau , & fe préfenta pour y. héberger , 
39 cuydant (croyant) que ce fut Je logis 
« d'un bon prudhomme. Et comme il 
» s'approcha du pont ^ il vit ung Nain def« 
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» fus une planche du pont. Et quant le 

*• Nain voit venir Meflîre Gauvain, il 

M vient au-devant de lui , & l'appelle par 

>» £on nom , difant : Monfeigneur Gau- 

» vain^ bien foyez venu. Et Gauvain ref- 

n pond : beau doux ami , bonne aventure 

>• te doint Dieu j d'où me conn6ys-tu , que 

n tu fçais mon nom ? Sire , fait le Nain , 

» je vous connoys bien; je vous vis l'autre 

'»> jour au tournoy de la Dame veuve. En 

» meilleure heure ne fauriez-vous venir j 

99 car Monfeigneur n'y eft pas : mais vous 

» trouverez Madame, qui eft la plus cour- 

» toife 5 la plus gente , la plus belle , & 

•• la plus gracieule perfomie que vîtes on- 

»> ques ; 8c n'a pas vingt ans. Beau fire , 

»• (fait Gauvain) comment a nom ce châ- 

•» teau ? — Sire , on l'appelle Gomoret. 

»> — Et le fire de. céans î — C'eft , dit le 

iy Nain , Marin le Gros ; je vais dire à 

» Madame que vous" venez ceins heber- 

j> ger: elle en aura grande joye. Meflîre 

j> Gauvain s'esbahiuoit fort de l'accueil 

$» que le Nain luy faifoit , car jamais n'a- 

» voit vu Nain , où il n'y eût quelque ta- 

>î che de vilenie. Le Nain entre dans la 

j» chambre de la Pame^ &c lui dit : Orfus , 

-% . Ev 
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f> Madame , voicy venir Gauvaîn le bon 
99 Chevalier. Faites-luy bonne chère j il 
p vient héberger avecquçs vous. Certes , 
» fait-elle, de ce je luis joyeufe d'une 
» part , & dolente de 1 autre j très- joyeufe 
n de fa venue , pour ce qu'il eft bon Che- 
» vaher } & dolente , pour ce que c'eft le 
•» Chevalier du monde que moji mary 
»> hayt le plus y &c maintes fois il m'a dit 
» que onques Çauvain ne porta foy i 
»9 femme , à Dame , ny à Damoifelle , 
j> qu'il n'ait eu leur compaignie. Dame , 
w fait le Nain, n'eftpas vray tout ce qu'on 
99 dit. A tant, entre Meflîre Gauvain, & 
» la Dame luv vient à l'encontre. Sire 
t* ( fait-elle ) , a joye & à bonne aventure 
99 puillîez-vous venir ! Dame , ( fait-il ) 
» r)ieu vous gard de mal ! La Dame le 
» prend par la main, le mène en fa falle, 
99 Se le fait afleoir près elle j & le varier 
» print fou cheval , Se le men^ eftabler. 
w Et le Nain appelle les autres varlets pour 
» aider à déûirmer Meflire Gauvain y de 
9> luy-mcine hiy aidoit vigoureufement , 
j» & fit apporter de l'eau pou^ laver fes 
p matins & fon vifage. Sire , fait le Nain 
M en raillant, vous^vez encore lé vifage Se 
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n le nez tnAés des coups que reçûtes Tau- 
«» tre )our..Meflire Gauvain ne luy refpond 
» néant. Le Nain s'en va en la chambre 
» du Seigneur, & apporta une robe four- 
» rce de menu vair , & la fit vêtir à Met 
» fîre Gauvain. La viande fut apprêtée 
» pour le fouper , &c les nappes mifes. 
» Puis , s'aflirent au manger y Se Gauvain 
s» regardoit fouvent la Damoifelle pour Ùl 
» beauté , le (Ji) il eût voullu croire fe» 
» yeux, fes bonnes penfées & intentions 
» luy fuffent tôt changées : mais il avo^c 
» le cœur fi vertueux , qu'il ne luy laiflbic 
» penfer chofè vilaine. Âins , commença 
» a ôter fes yeux du regard de la Demoifelle 
» qui étoit de grant beauté. Après le man- 
» ger , que les grâces fiu'ent dires , Se 
» qu'ils eurent devifé plufieurs matières , 
» rheure du coucher s'approcha , & la 
» Damoifelle luy apprêta fon lit en lafal- 
» le ; & quant ce fut fait ^ elle print con- 
» gé de Meflîre Gauvain , Se rentra dans 
» la chambre pour fe coucher. Quant la 
« Dame fut couchée-, atant voicy venir le 
» Nain, qui diftà Monfeigneur Gauvain: 
» Sire , je coucherai cy-près de vous en cette 
» couchette, & vous folacirai {recréerai) 
» tant que ferez endormi. Gr^int-mercy , 

E V] 






i«a*i 



108 BIBLIOTHÈQUE 

yy fait Gauvain j Dieu doint que je te rende 
» le fervice que tu me fais. » 

L'Auteur raconte enfuite que le perfide 
Nain fe leva la nuit fans bruit , & alla 
dans une Ifle voiiîne faire accroire à Ma- 
rin le jaloux que fa femme étoit couchée 
avec Gauvain 'y que la Dame y le lende- 
main matin, ne voyant point le Nain, fe 
douta de fa perfidie & de {es calomnies , 
'6c intercéda le fecours de Gauvain , le 
conjurant de ne pas s'éloigner toUt-à-fait ; 
que Gauvain, en conféquence, monta à 
cheval , ne prit congé de la Dame qu'en 
apparence , & alla le. mettre en embuf- 
<^e dans la forêt, fort près du château y 
que Marin , à fon arrivée , quelque chofe 
que la Dame pût dire pour fa juftifica- 
non , la fit dépouiller en chemife, traîner 
par les cheveux dans la forêt , battre de 
verges , & plonger dans un lac dont l'eau 
croit plus froide que la glace j qu'aux cris 
de la Dame Gauvain accourut , & certi- 
fia à Marin fon innocence y que le |a- 
loux en devint plus flirieux , & aflaillit 
Gauvain y que celui-ci eut le deflus , mit 
Marin en fuite , foula aux pieds de fon 
cheval le perfide Nain , & lui creva ainfî 
le coeur. Mais cptte vengeance fut en pure 
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perte pour Tinnocente & infortunée Da- 
me , a qui le jaloux , en fuyant , donna un 
coup mortel* 

ÛÂuteur fait encore , au fujet de Mef- 
fîre Gauvain, un autre conte bizarre 6c 
divertiflant. Ce Chevalier avoir fait vœu 
de faire la première chofe dont une Dame 
le requerroit. En conféquence , une De- 
moifelle de la Cour du Roi Artus, exigea 
de lui qu'il fe préfentat au tournois , 8c 
qu'il s'y conduisît ce jour-là dé manière à 
mériter d'être regardé comme le Cheva- 
lier le plus poltron. Le brave Gauvain , 
lié par Ion ferment , fiit forcé de jouer ce 
rôle, auquel perfonne ne comprenoit rien y 
Se qui jetoit tous les fpeâateurs dans ime 
inexprimable furprife. 

Un. autre épifode aifez gai, eft celui du 
vrai Chevalier CouarCj c'eft-à-dire, d'un 
Chevalier qui ne jouoit pas ce rôle par 
feinte , comme fit une feule fois en fa vie 
MeflSre Gauvain, mais qui étoît réelle- 
ment poltron 5 & qui , loin d'en faire myf» 
tère , faifoit parade de fon amour pour la 
vie , comme on voit faire à certains per- 
fonnages ridicules de nos Comédies. 
C'eft , fans doute j un trait d'imagination 
alTez plaifant^ que d'avoir fuppofé que 
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ce Chevalier porcott toutes Tes pièces de 
fon armure en fens inverfe , pour expri- . 
mer qu'il étoit au phviique Se au moral , 
le rebours Se loppoie d'un Chevalier cou- 
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TROISIÈME CLASSE. 

ROMANS HISTORIQUES. 

Jiyiûin fecrene des Femmes galantes de 
l* antiquité ^ 6 vol. in-i i , dont les trois 
premiers j Paris iyi6^ & les. trois der- 
niers j Rouen 1731* 

JL'AtJTEaR de ces Hiftoires romancrqucs (on 
fait feulement que fon nom étoit Dubois) a choiÂ, 
pour rendre fon Ouvrage intéreffant, lesperfon- 
nages les plus célèbres de rantiquité, en commen- 
çant par les Divinités du Paganifme. V a retran- 
ché de leurs liifloires tour le merveilleux , auquel 
il a fubftitaé des intrigues galantes plus vraifem- 
biables. Il a employé quelquefois la vérité , ou du 
moins ce qui eft le plus généralement connu de 
ces cûmps reculés 3 fouyeut il a eu recoure à la 
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^onjciflure» & plusfquyenc cacore à {bnÛD^i* 
nation. 

Il a donné foa Ouvrage en deux fois. Les trois 
premiers volumes font annoncés par une Préface 
qui ezpofe le pian de Ton Ouvrage hiftorico-ro« 
inanefqae , toujours galant par la tournure des 
aventures , quelquefois moral par les réâexioois 
qall prétend en faire réfulter. 

Les hiftoires que renferment les trois prendert 
volumes , font : 

lo; Prétredêde Tanon d*Ârgos » qui comprend 
riiirtoire de NarciiTe & d*Écho , celle de Telegone i 
^imiie hiAoire mythologique dlfts & d'Oûris. 

Dio, ou Cérès^ Reine de Sicile, qui contient 
riûftoire de l'enlèvement de Proferpine. 
' Cybèle , Princefle de Phrygie , qui comprend 
rhiftoire d*Âpollon & de Daphné $ & celle d*Atys 
& de Marfias. 

Vénus y CQurtifanc C^prienne » qiii contient 
fhiftoire de Thefior, de Thénpé & de.Leocipc; 
k çusLaiïc d'Alcide oad'Hercule i rkiftoire d'Ado- 
nis, Scelle de Télèphe &: de Panb^fippée„ . 

Ariane, fille de Minos, fécond Roi de Cràre, 
qui comprend rhiftoixe àc. TbiCéc, &: ceUQ4c 
Médée. 
Séœiramis> femme de Ninus, fondâtes diC 
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TEmpirc des AfTyricns , qui contîcat Thiftoirc 
d'Atergate , Reine de Syrie. 

Lamea » oa fuite de l'hiftoire de Sémiramis » qvà 
comprend celle de Zariadris & d'Odads. 

DorifTe» veuve de Polydcde, Roi de Lacédé- 
mone , qui contient Tkiftoire de Lycurgue, celle de 
Calciope , & celle du jeune Ninus & d'Éripliile. 

Tarpeia , fous Romulus , premier Roi de Rome , 
qui comprend Thiftoire de Rhéa^Sylvia. 

Callithye, PrêtiefTe de.Junon MeiTéniene, qui 
contient Tlûftoire d'Épebole. 

Pafiphile» courtifane de Milec, qui comprend 
rhiftoire de l'anneau de Gygcs, 

Archidamie, Prétreile de Cérès deLacédémo- 
ne, qui contient Thiftoire du Prince Gorgui. 

Les trois derniers volumes foiil précédés d'an 
AvertiiTement , qui rend compte des motifs qui 
ont empêché TAuteur de diftinguer , par des No- 
tes , lts*vérités hiftoriques des ornemens de galan- 
terie » & qui y fuppiée par des obfervatxons rela- 
tives aux iiiftoires contenues dans les trois pre« 
miers volumes. Il a ajouté à celles que renferment 
les trois derniers , des Notes hiftoriques, pout les 
endroits qu'il a cru en avoir befoin. Ces hiftoires 
font: 
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Dorique , fous Pfammis , Roi d'Egypte j qui 
tondent l'hiftoire de Charâxe. 

Sapfao, qui comprend l'hiftoire de Pbaon. 

Géganie , fous le vieux Taïquin , cinquième 
Roi de Rome. 

Pliia, fous Piliftrate» tyran d'Atliénes, 

Rhodope, efclave Thracienne. 

Phédime, fous Cambife, Roi de Pctre, qui 
contient l'hiftoire de la Prince/Te Ariftone ^ de Da- 
rius Hyflafpidef de Phédime, & du Prince Srner* 
dis s & celle de Nîtetis , fille d*Apri^s , ancien Roi 
d'Egypte , 8c de Filofonte , frère de Policrate , 
tyran de Samos. 

Leœna, courtî(ane d'Athènes. 

Tuliie , fille de Servius-TuUius , fixième Roi de 
Rome. 

Percale, fille de Chylon, fous Cléomène & Dé- 
marate , Rois de X^cédëmpne. 

Anytis , fille de Darius Hfftafpide , troîfième 
Roi de Perfe , qui comprend Tliifloire de Gigée êc 
de Mëtiochus. 

Artemife , première Reine d*Halicamafle, qui 
contient Thiftoire de Thémiftocle» d'Ariftide & de 
Stéfilée. 

Les bornes que nous (bmmes obligés de nous 
prefcrire , no nous permettant pasde nous étendre 
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dans notre extrait » autant que cette ihulcitude 
d'objets feoibleroit Teziger , nous nous contente^ 
rons ic faire connoître les fujets principaux. 

* 

La première hiuoire eft celle d'io , 
Prêcrerfe de Junon d'Argos. Ce n-eA 

Î»as la fille d'Inachus , mais la fille dla- 
iis, fils de Triopas, Se nièce de Croto- 
pus y' qui , après la mort d'Iafus , fon frère, 
, ufurpa le crone d'Argos. Dans la crainte 
qu'on ne fe fervît du nom dlo pour le 
i^enverfer du trône, il ]a nomma Prêcrefle 
de Junoii* loëtoit la beauté même ^ mais 
fimple & crédule. Crotopus avoir un fils y 
encore enfant , Se deux filles. Mefsène 
quitta fon père, fuivit Policaon, jeune 
Arcadten , ion amant , qui U coriduifit 
dans le Pcloponèfe , où il fonda une ville 
du nom de fa Princefle , & Tépoufa^ Cro- 
topus mit toute fa tendrefle dans Pfama^- 
the, fa féconde fille ; mais bientôt elle 
déclara qu elle étoit grofle d* Apollon, Le 
Roi qui n'étoit pas crédule, renferma Pfa- 
mathe , & dès qu'elle fut accouchée , il 
fit dévorer l'enfant par des chiens. Cette 
inhumanité révolta les Argiens , perfua- 
4és que cet enfaiit étoit le fils d'Apollon: 
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ce qui les confirma dans retce idée , fut 
un monftre qui dévaft^ leurs campagnes ^ 
Se dévora leurs ejnfans y le monftre for tué 
par Corèbe , jeune & brave Mégarien. 
Crotopus refpiroit à peine , que k plui 
terrible pefte vint ravager iks Etats ; Co- 
rèbe fiit envoyé i rOracle de Delphes , 
qui lui p]:donna de prendre le trépied fa- 
aé, &: de le porter jufqu à ce qu'il lui 
tombât des mains y il lui échappa fur le 
Mont de Géranie, où un nouvel Oracle 
lui ordonna de bâtir un temple ; Corèbe 
obéir, & fe retira dans le temple y la pefte 
cefla i Crotopus fe crut encore tranquille; 
mais lo déclara à fon tour que, depuis Hz 
mois elle avoir eu les careues de Jupiter ^ 
& qu'elle étoit groflè. Crotopus diffimula, 
il teignit de ooimer dans cette fabie, 
comme le refte du peuple ; il donna des 
gardes à la PrêcrefiTe , pour la mettre à 
couvert des jaloufes fureurs de Junon. 

Quelque - temps avant qu'elle dût 
accoucher ^ un beau vaifleau Phénicien 
parut dans le port d'Arffos y toute la ville 
alla le voir. On infpira la même curiofîté 
à la Prêtreffe y quand elle en eut vifité les 
dehors , le Capitaine l'engagea d'en voir 
l'intérieur, & dans le temps qu'elle lad* 
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iniroic, le navire fortit du port. lo s'en 
apperçuc , mais il n'en écoic plus temps j 
le Pilote répondit à fes gémidemens , 
qu'elle étoit au pouvoir de Junon; que 
cette Déefle irritée lui avoir commandé 
d'éloigner pour toujours fa rivale d'Argos. 
lo tombe évanouie entre les bras d'Egme* 
Elle invoque en vain Jupiter j épuifee de 
fatigue & de douleur , elle s'aflbupit , & 
s'éveille deux heures après , en s'éctiant 
qu elle a vu Jupiter en fonge , qu'il lui a 

f promis fon fecours , qu'il la fait monter 
ur fon char , qu'il lui a montré les États 
dont le fils qu'elle porte doit être le maî- 
tre , &c. Egme profite de ce calme pour 
l'entretenir de contes qui l'amufent. 

Elle raconte à lo Phiftoire de Narcifle 
& d'Echo. Narcifle dans cette hiftoire ne 
meurt point amoureux de lui - même , 
mais en voyant dans l'onde , fon image 
fi reflTemblante à celle de Céphife , fon 
amante 8c fa fœur , morte depuis peu , 
qu'il fe confume en regrets , & qu'il ex- 
pire dans les bras d'Echo , l'amie de Cé- 
phife , & l'amante rebutée de Narciffe. 

Cependant les émiflaires de Crotopus 
ne pouvant fe réfoudre à donner la mort 
à lo, la font defcendre dans une chaloupe. 
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& labandonnent au caprice des mers. Un 
venc favorable la jette fur.une côte inconnue. 
Ciotopus avoit perfuadé aux Argiens, dé- 
folés de la perte de la Princefle , qu'elle 
ctoit au pouvoir de Junon , & <ju il falloir 
lappaifer. Il ordonne un pompeux facri- 
fice. Se tandis que le temple de Junon 
retentit des gémifTemens du peuple y un 
inconnu paroît dans rafifemblée , il de*, 
mande le fujet de leurs pleurs ^ on le lui 
dit, il s écrie, ô ma chère Io ! & fort,' 
vole vers le port , monte fur un vaifTeau ^ 
met à la voile , & prend la route de Phc* 
nicie , d où eft venu le vaifTeau qui ravit la 
Prctrefle, 

Dan^ fa douleur , îl fe renferme avec 
Pyrène , qu'il avoit pris en Grèce à fon 
fervice. Tclégone ( ç'eft le nom du jçune 
homme ) raconte î Pyrène qu'il eft du 
fang Impérial d'Eeyprej il fait l'hiftoire 
de cette Monarchie , de fes mœurs , de 
fes arts , de fa religion j il raconte çom^ 
ment il étoit devenu amoureux dlo , 
comment il avoit profité de la crédulité 
des Argiens & de la Prètrefle de Junon , 
même au fujet des amours d'Apollon Se 
de Pfamathe j comment il s'étoit intro^ 
dnit dans fa chambre ^ dans fon lij;, à 
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l'aide de Manto, & pendant un orage, 
en lui perfuadanc que Jupiter qui Tado- 
roit , venoit à fon fecours \ comment il 
s'ctoit manifefté à elle , & avoit continué 
de la voir fous le nom de ce Dieu ; com- 
ment il lui avoit perfuadé de cacher leurs 
amours , comment enfin il Tavoit quittée 
pour allçr en Egypte , & en ramener un 
vaifTeau , prenant Ion anneau , & lui lait- 
fànt le fien. C etoit peu de jours avant 
ion retour qu'Io avoit été tï^i^sit. 

Cependaut riiifortunce lo arrive auprès 
d'un temple , le Grand-Prctre s'attendrit 
fur fon fort , qu'elle ne peut faire enten- 
dre que par fignes, il la conduit à la Prê- 
tre(ïe \ lo eft frappée d'étonnement de la 
reflemblance qu elle lui trouve avec Tclé- 
gone^ ce malheureux amant ^ après tant 
a exaêtes & d'inutiles recherches , repre- 
noit le chemin de l'Egypte, racontant i 
Pyrène l'hiftoire mithologique des Dieux 
de fon pays , de Typhon , d'ifîs & dXD- 
fîris. 

lo accoucha d'un fils, & fit figne qu'elle 
fouhaitoit qu'on rappelât Epaphus ; à ce 
nom , lâPrctrefle d iiîs fiit frappée d'éton- 
nement y ce nom étoit particulier à FE- 
gypte. lo fe rétabHt , lamour de fon fils ' 
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lui fit aimer les foins qu'on prenoir d'elle. 
La Prêtrefie dlfîs s'y attachoit de plus en 
plus : un Jour qu'après une tempête elles 
croient fur le bord de la mer , elles vi- 
rent un étranger qui s'avançoit vers elles j 
lo reconnut que c'étoit un Grec , & tref- 
^Uit de joie ; en effet , c etoit Pyrène 

3ui croyoit fon maître enfeveli fous les 
ots ; leitr vaifleau avoit été brifé. 11 leur 
raconte que fon maître cKerchoit la Prc-«, 
trefie de Junon , que jamais il ne fut d'a- 
mant plus tendre ni plus malheureux. lo 
ne conçoit point quel peut être cet amant, 
& protefte qu'elle n'en eut jamab d'autr« 

2|ue Jupiter j Pyrène lui explique cette 
nigme. Elle voit qu'un qiortel a abufé 
du nom de Jupiter pour la déshonorer j 
elle s'évanouit , Se pendant qu'on la fer 
coure, on apperçoit de loin dans la mer , 
un homme qui tâchoit de gagner la terre 
fur une planche ; la Prêtrefle a'ifis eavoye 
à fon fecours , & bientôt Télégone paroîc 
fiu: le rivage ; il embraffe fa fœur, fans 
appercevoir encore lo , dont il déplore la 
perte. Mais lo revenue de fon évanouifle* 
ment , ireftoit i nmobile d'étonnement & 
de honte. Télégone l'apperçoit, il vple 
vers elle. Après loi avoir reproché foa ùr 
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crilége & l'abus qu'il a fait de fa foiblefte» 
lo oublie tout dans les bras de Tamour &c 
de l'hymen. Le nom d'Io devint fi <cher 
aux fujets de Télégone , qu iU lui drefsè- 
rent des autels après fa mort , & que fon 
nom fut confondu avec celui d'Uis. 

La féconde hiftoire eft celle de Dio ou 
Cerès, Reine de Sicile. Ce n'eft point 
ici le Dieu des Enfers qui enlève Profer- 
pine \ c'eft Aidonnée , Roi des Molofïès ^ 
que fes mines rendoient le plus riche des 
Princes ; mais bizarre ^ & croyant fe ren- 
dre redoutable en prenant le nom de Plu- 
ton , en donnant celui de Cerbère à un 
dogue monftrueux , & en appelant Ache- 
ron un fleuve qui traverfoit les États. Dans 
le. temps que Cérès élevoit fa fille Perfe- 
phone dans la ville délicieufe d'Enne, quê- 
tons les Ptinces de fon âge venoient ad- 
mirer fes appas , & qu'Alphée foupiroit 
pour Aréthme, l'une de les filles; Ai- 
donnée , rebuts par toutes les Princeiïès de 
la Grèce , envova en Sicile Afcalab , fon 
favori , pour favoir fi Perféphone ctoit 
aufii belle qu'on le publioit , & pour ta- 
cher de l'enlever. Jafion étoit venu à la 
Cpur de Cérès avec Afi::alab \ Dio s'en- 
flamma 



DES ROMANS. iii 

m, / ' ■ 

flamtna ptfur liû ; c'écoit le plus bel hom-^ 
ftQ qu'on eut encore vu dans la Sicile : 
mais Jafion infenfible à l'amour de Gérés , 
brûla pour Arcthufe.' Cependant, il fei- 
gnit d'aimer la Reine , poui traverfec fon 
rival. Il perfuada à Cérès que l'exemple 
des amours d'Alphée & d' Arcrhufe , pou- 
voir être contagieux pour Perfephone , Sc] 
Cérès les traverfa dè^ toyte fa puifTance. 
Jafîon conçut le projet d'entever Aréthu- 
iè ^ il le confia à Afcalab , qui fe chargea 
du fuccès. Je feindrai , dit-il , d'en être 
amoureux } je la demanderai à la Reine; 
& fur le refus d'Aréthufe , vous engagerez 
Dîo à confentîr que je l'enlève. Afcalab 
fé conduit en conféquence j il fait appro- 
cher les vaifleaux d'Aidonnée : la Reine 
trompée par lafion , croit qu'il ne s'agit 
que de Tenlevement d'Aréthufe, mais au 
jour marqué , les deux perfides enlèvent 
Aréthufe & Perfephone ; le char fur le- 
quel Jàfion conduifoit Aréthufe au vaiC- 
fèau , roiTipt , & Jafion eft obligé de fuir 
fcuL La Reine ignore où l'on a conduit 
fa fille ; on ne trouve même plus Aréthu- 
fe ; Alphée parcourt la Sicile pour la cher- 
cher, & va confulter Toracle deTirefie, 
qui 4e renvoie au bord d'une fontaine qui 
1775- -^oûi. F 
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porte le nom d'Arichufe » Se qui cft ai» 
milieu de la mer y e» effet, Arecliufe Srér- 
toit retirée dans une Ifle auporès d'und. 
fibnraîne^ à laquelle, elle avait 4ouné iom 
9pm>. c'eft là <|u'il la: retrouve,. 

Tripcolème, ekezMC^lCétè^éio'n acci^ 
v^ y la difpio£i à< comendr au. iziadag^^, 
4'AideHnée a^ec {àrâlla, à%condiûon»qu'eU^ 
l^pallibc^ fi}&.mois avec la mèçe. Se &x^ 
iQpis avec £}». mari;, j^erfephone; apjsritr 

Îu'Alphé^: avoit retrouvé fon. Atémufo^ 
Ha le$vfit venir,, &. fut témoif^.dâ. leuik 

miion. 

JL» t£oificme Hiftoir^ eft, c^Uâ de Cv^ 
nèiîE,, Prinçeflè. de Bhry^e ,. qjii ,: nom 
. cpiKançe d^av^in pleuré la mort dî At)|$ fur 
]# Mann Ida., parcourur L'ûriena^,^ aûvie, 
40 ion âdàtô Maa^fjFas , per^;^ jjofques ea^ 
jlb^i^s & aUa- cacher fa douleur a^Ny/è.^ 
Ce fuirlà que: Ja/î^n , cmif chercboiic à. £& 
érir dâi Tainour donr il avmt EnHé poufi 
échu£b )^ liencontra Gybèle SCt. Marlyas:^ 
Rtincei aveugle fur cous les'déÊu.i£s de Cy«^ 
bèlf^)^ q^i ne l'accompagnoic pas.dans Ik^ 
vue de. s'en &ire aimeç , mais qMÎ l-aimoit^ 
pour elWmème^. il ne fongeoit. qu à la 

ÏFéfocver dje fa progce fureur, Un joui; 
ia4:%M^,;q>|i l^ayç^t; qjiittée. i^^nomjsu^ 
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qa'U- eâtSHëk fytiptcà! iobté SèM^'y C*?-^ 
«oft «^ iHiJdhhtf q^r' Te fhvgttû'a dé &i 
taiySéilifà i- c'-À(At Àvonôn', liôil le £>ieîà? 
des'*èr3 , iBàitf uh Kord*^Arcàcfie chaffé'drf 




arddttiis a«^l$» d'ëlfë' âc' daHs^ ftin dqhit,* 




éx-du Mitkcl&qile lès-IDietnro{)érèreht ét^ 
Ê(V^i*<l^!s-,-dprtriIsthai^erit le (fexê,: 
en qai é]^uf« îâHtè , doiit , aûf^iraVaUt', 
^é-ëtoifl'-ihîiè^î riùàst EeucnJf)ê, détûti^ 
T«* pâ* Iw'cbtnpa^èS dô" Diphlié, éft 
«iis eh jJièfc'ès &■ jeté dansfe Pétiéè. Aj^dl- 
fen rfen-êft'piy ^lils' heafèoi j Dâ^^rié W 
fcit lftf|bnt<^iriàftll\ftnt;& (ja'elî^ 
chetchôif è^lill' èckipp èf , dlè totrtte dani 
Umm-i &'ii» Bfcah-îahrîef pirto foc' ife 
rivage.- " : ■/ . 

fete» âVtitttilfes , Idriè^d'-ils WtehC au' Idht 
ifte'fertilftïé^in' dèmbitfcwt dn liotiéiiët- 
tàe; ife' ârtfoitfdlt'lfi fotittéJttôi'tïS dè'fi 

Fij 




U4 BIBl^IOT^ÊQUE 



■piwp* 



Ion reconnoîr Cy^èue qui l'^iiioic ^ qm » 
4 fouyenc , ayoic voulu h guérir 4e foa 
jimour pour Daphnç , ^ qu U avoic laiâce 
en ThàTaUe, Le dçfefpgir 4'uti apipii^ 
rebuté ^ lavoic engagée à fe conracrer 4 
plane y elle erpéra , en rçtrouyanc ApoL 
Ion à Nyfe , qu'il Taimeroir enfiri ; mai? 
Apollon yit Cybçle , & il oublia Cyrçn^ 
^Daphné pour^Uet Ainû^ Marfyas euç^ 
pour xvnva; , Iç fouyenir d' A;ys ^ Jaiîon ^ 
que Cybèle aimoit , & Apollon çojidam-» 
ijé à foupirçr ençorç d'vw ampur inutile»: 
Ce malheureux amant çngage le ^dèla 
i^ûxfy^ i lui çonteç le$ ayentiures de Gy-» 
bêle , fijle 4e Méon ^ Roi dç Phrygiç , ex- 
pofée , en naiiJant j par fon père , fur Iql 
Monç Cybelu$ , nourrie par \in^ îionne\ 
enlevée par des femmes qui prirent foin 
4e fon éducation , adorée de tous Içs Ber-» 
jers 4çs que fa beauté éclata, du npmbrç 
lefquels etbiç lylarfyas ; qui: avait aban-> 
donné U Cour pour )a vie çhampètf e i 
mais qui j maigre fes talens pour la mu-, 
iîque , que Cybèle cultivoit , fe yit prçfé^ 
irer Atys, Varpoureux M^f fyas devint leuç 
çonfidçaç ^ jvifqu a ce qpe Cybèle , rea-r 
çoijtrée & reconnue par Je Roi de Phrygie ^ 
ibn^père^ jalpjifç 4e San^aridç^ ^WitfesiSir 
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choit à confdler Atys de Ton abfeiiCe i 
la poignarde àilx yeulc de fon amant > qui ; 
hii-meiinte , eft fecrettetiient poignarde 
par les ordres du Roié Maffyas raconte 
comment Cybèle , fuyant le balais de fon 
père , revient fut le Mont Cybélus , fuivié 
de lions dont elle avoit fucé le lait, en-' 
tramant après elle Marfyas ^ & faifanc re^ 
tentir rAlîe de fes regrets de la penè 




Cybèle , amânté de Jaiîon ^ parvient à 
brômlier Apollon & Marfyas , pour fe 
défaire de l'un & de l'autre^ Apollon fit 
àes railleries publiques fut la Bute de 
Marfyas , & Matfvas fe moqua de la ci-* 
tiiare d'Apollon \ ils fe défièrent , &: il fût 
convenu que celui qtii feroit vaincu , re- 
nonceroit pour toujours à Cybèle ; Apol^ 
Ion eft vainqueur j mais laPhncefTe refufe 
d'être le prii de fa vidoire , & veut que 
Marfyas t'accompagne par-tôut j Apollon 
fait enlever Marfyas , qui périt dans les 
fuppliceSé Cybèle , feignant d'être irritée 
contre Apollon ^ fuit de Nyfe avec Jafîon , 
& enfin , Apollon fe rend à l'amour de 
Cyrcne , qui devint mère d' Ariflée. 

La quatrième Hiftoire eft celle de Vé- 
nus y coundfane Cyprienneé Anchife étoic 

F iij 
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a Orphée contre le courroux des Qims ^ 
'4 %-.;iç^corn|e îÇ^Ç :feft^i ,5^ ,feftille,ide 

avqieatéi'é r^c^j^rchp^ 4itlia«tgeiây 

^ TJkeftôr s'^çit i^f^p fi .<m âïttouau 

depi^iratesi il/çî^il^ àç f%ip^i(e J[K>W la; 
phf rc^çr j #^ jçjçé ,' |>§ir :y|^; iei?>p^e i i» 

gp©|-^u^ieîy: ^ »^ jUe fi^it iÇAnfdtMP &b 

preçftut pQi« i4f5 ç^Wj^yp^ ^ Jheftoir. i 
fan |lèrie.j jfe. dfig^ê ,p\ PrèçEp jd' jS^llopu*^ 

beauté .4u Jf Me M«^ ». Ti>Pi«*s>4 ^m ^nà 
t^cptmîf çç'm h !»# ^ ^ M l^pdfe ; 



iDEJS EOMÂNS. <ft? 

^m^t .<b fers. E^le &ic jckçrcfaer dam 
kfi ^ikfos rmi ç&kvc pour anaciber ia vît 
au Piètre d Apollon ^.SfCjeA Hxeftot^ni 
fft ^d[«li &:? ml'^m£^ d'un poignard. D a^ 
bpxd. il «e.temtinoîc ipoiné L^ucippe ^ il i^ 
iiomncie* iic JUsocippe eft dans dTes bras» 
Tlipiépippé impacidCLte, vifioc elle-même 
pre0Vr V&écoÂon lie Jes ordces. £Ile dé^ 
WWa» <}t^^lle ,a affiné £>n père .contre fa 
iî^pr. iU :^*:t^faf:aflfinc , j>ri&nt leprs fers ^ 
#;: v^K jeu %tiie fmx expier le.ccinne de 

. C^penukar , Amiiife arwconiye Vcmi* j 
â fa Vite» U PùhUe Efiooe:; & Vénus , en 
v^y$m Â^hiTe » :&fpend fes tegcets pour 
Jkà<mk0 Atxàà& Jui isaconce ique ^ rèt à 
^pQi:^ ia Âlk de Laornédon , Alcide qui 
y Wt it Troyé , le força de b donner i Te* 
l^ffljW » I^ce de Salamis* U trace si Vé« 
A^ 1^ aêrtuâèxt de i:et Akide , à qui les 
^f^r;9»etif les plus ikcri^s jœ œutem rien à 
n^kf^ iofid^le^ cruel, & yerfànc fans pi* 
S^ h ùqg de k$ amis ; pkin dinn coura« 
^ Siwçç i emportai ^ col^, livni 1 del 
smh df phcéoflâe^ C'eft dans on de ces 
aeeès qu'il ^eca iui &u 4es £n^s qu'il 
pypil f u$ df^ Még^é , & ceux d'Yphicle j 

F iv 
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Son père 9 il tualphyce, fon nieiltetir am#> 
£c Leprée , qui le vancoit d avoir mangé 
HIT txêuf plutôt qu'Alcide ^ le plus redou- 
table des buveurs , &Cr 

Cependant , Anchife fe ient enflammé 
pour Vénus ^ il en fait confidence à Or-- 
phée , qui , charmé de cette paflion naif-^ 
J^nte , veut la fervir j il lui raconte V}nCt 
toiré de cette fielle & d'Adonis. Vénu$ 
étoit fille d'un Marinier, d'une beauté 
parfaite , & d'un efprit enchanteur. Cy-- 
nire, Roi de Chypre, inconfola^le de 
l'amour inccftueux de Myrrha , vit Venus 
& l'âima ^ il la tira de i'obfcurité où fa 
fortune la retenoit : mais Vénus fe bor* 
noit à ta reconnoiflance y fa modeftie né 
lui pern^ctoit pas d'autres femimenv» 
Cependant , elle vit par hazaid Adonis ; 
un (impie Berger , Se elle brûla pour lui; 
Ils eurent, plufîeurs entretiens fecrets ) 
Vénus le fit venir^â Paphos , lui fit pren- 
dre d'autres habits. Se l'intrôduifit dans 
fon palais par une porte fecrette. Elle ré- 
iblut de quitter Chypce avec lui , lorfque 
Cynire lui propofa ae l'époufèr : elle re- 
mfa fa main, ious prétexte de ta difïcren^ 
ce de leur état. Oais , Prince de Thra:ce , 
foupiroit pour Vénus, qui rcjecoit fes 
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vœux ) le Prince féroce Se jaloux , décou* 
vrît l'amour de Vénus pour Adonis , & 
en informa Cynire , qui en fait à Vénus 
les plus tendres reprochés : fongez , Sei- 
^eur ) lui dit-elle , au rang dont vous 
m'avez tirée y fongez que je ne dois cet 
iîonneùr qu à ma mnefte beauté; la iienne 
a fait fur moi'/ ce que là mienne a fait 
fur vous ; elle m'a tout fait immoler i 
J'amour qui m'a féduite. Cynire rend 
Vénus à Ion premier état , lui fait dohner 
jAts habits d'efclave ; il rend à Adonis fes 
iiabits de fierger, & les fait conduire 
l'un & l'autre aux lieux où ils s'étoient 
rencontrés : mais le Thirace ne ie con-^ 
tente point d'un fupplice fi doux ; il poi* 
é gnarde Adonis. Cynire , toujours amou*- 
reux , Craint que Vénus ne lui impute 
cette mort; il fe juftifie; il apprend 
qu'Adonis eft le fruit de l'amour mcef- 
.tueux de Cynire & de Myrrha. Le Roi eft 
au défefpoir ; & Vénus , feul objet des 
vobux du père & du fils , mêle fes larmes 
aux fiennes. Tel eft le récit d'Orphée. 

Anchife brùloit pour Vénus ; mais elle 

ne voulut s'expliiquer que lorfqu'Orphée 

lui auroit fait voir l'ombre d'Adonis* La 

: cérémonie . étoit prête , lorfqu' Anchife 

f v 
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|apn£$ étrangecs « l'un ^eux vàenr ekpîer 
àôMx cmmes qui! ^ ^oé^ fi^ le point de 
«ompiectre ^ peu s en eft ioUa x^iril ^'ait: 
ité fur le|K>îm.d'^Hreria iO^e , ^ delf 
tUÉt eoTuice.. Çjeft Théieph^.<]m lui rai- 
iconce les;ani30un d* Auge -ia .màrp , & d^Air 
jcide, d'où Télèphe naquis ^ Àogé xtoir 
Psècrefife de Minerve , qui affligea Tégée 
^l'une .pefte hocribk. AUe , père d' Auge ^ 
£t expofer Ia>n^ère & Je fils aux bÊces iau— 
«irages. T^^he fut iKOUxi .pr uue :lâchew. 
Auge en xneidiant à^ fruits £ui>eages i^ 
aric une cfesnme> mouran&e .qtd tveiiok d'a<i- 
•coucher d'un fils ^ rébit Amiante^ £(aixn't> 
|}agtie ^e EHane , q^i ayant xcde è £bBt 
Itenchant pqur ^éîéagce , .vaincu Je mosaf- 
' jre deCalydon, £auf& lajo^orcd^ k qiaeUe 
Aikh^e, inèipe de^élcagiie, qui les ven^ 
^ea en iCnn£umant le &tal.n£ui a k dujîçe 
Jduquel jéroir attachée cdb d^ c^e France ^ 
.idéppi^ icn expr^nr cmore les fnaiqs d'Auge^ 
je fruit de les amaucs. Ce ûh^ qu'Auge 
appela Parjriienopée , iur élevé avec T£&> 
Mjd ; ^c!e^ i'auore éccfuiger , compagnon 
joe fa «forrune. Auge àpjir fut eislevée par 
Ihtdre JCAMq fùn jpière* Eievés par xlés 
'Bersers, Télèphe & £ardbenbp6è.paizireAC 
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à 1 âge de vingt ans , du ftiont Parthé-' 
nius j ils vouloient connoître leurs pajrens ;[ 
en paflant pat Mycènes , ils virent Leu- 
cippe & Théonoé. Défefpérés du refus de 
kur père Theftor , ils allèrent en Mccfiei 
le Roi Teuthras avoir promis fa fille i 
eelui qui le délivreroit dldas , Prince re- 
belle , qui le menaçoit de lui ravir fa coit^ 
ronne j Telèphe vainquit Idas. Teuthras 
le conduit cne2 fa fille , il Tépoufe y mais 
introduit dans rappartement de la Prin-^ 
cefle , elle lui déclare qu'elle s*eft voucôl 
à un éternel célibat , & le menace de lui 
Arracher la vie; Un dragon forti de la^ 
terre , fe mit entr eux, & Telèphe indigné 
des mépris de cette Ptincefle, étoit fur 
le point de la tuer y un fenriment inconnu 
le retint. Au nom de Telèphe & du monç 
Parthénius ^ ou'il prononça , fa mère le 
reconnut j Alée l'avoir fait conduire ert 
Mœfie , & Teutras l'avoir adoptée<i Tou-» 
jours amoureux de Leucippe & de Théo-* 
noé , ils revenoienc à Mécènes J ils ne fo 
font détournés que pour fe faire expief 
par Orphée* Anchi(e leur apprend qu'ila 
vont revoir Theftof & fes filles.- Mai* 
Théo'noé lie Voulut point donner à l-a-^ 
im ttgeur ^^cefaaé par linè âamihë 

F v) 
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inceftueufe , Tfaélcphe ne pue la faire re^. 
venir de fa rcfolution ^ & Panhénopée fut 
feul heureux ; Télèphe époufa dans la 
fuite Làodice, fille de Priam^ 

Anchife cpoufa Vénus, qui revenue dvk 
fommeil où Orphée l'avoit plongée, avoit 
vu Adonis la aédaigner , & a c|ui les 
Dieux avoient montré le tableau des def- 
tins & de la poftérité d' Anchife. 

Le ' fécond tome renferme l'hiftoire 
d'Ariane , fille de Minos. Théfée, choid 
pour conduire le tribut des fept jeunes 
garçons & des fept jeunes filles, qu'A- 
mène setoit foumiie de donner tous les 
ans 4 la Crète , voit Ariane , en devient 
amoureu;x ^ Se Dédale , qui veut cinxentec 
la paix entre la Crète & rAttique , par 
le mariage de la fiUe dii Roi ayec Thé-« 
fée ^ engage celui-ci à lui raconter Thif* 
toire de fes amour^^ qui fe trouve mêlée 
îkvec cdle de fes viâôires« Ariane répon- 
doit aux feux de Théfée y ^^ Péribée » 
pour qui ce Héros avoir témoigné de Ta'? 
mour , eifaye vainement de traverfer fes 
progrès à la Cour de Minos* Le Km le 
met à différentes épr^ves. Théfée .époufe 
fccrettement Ariane avant d'aller combats 
cre Taurus y l'Auteur fuppçfe.què Taurus 
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çA l'amant de Pafipliae, & que c'eft la 
jaloufie de Minos qui donne ce rival à 
combattre au fils d'Egée. Théfée tue Tau- 
rus ^Péribée & Pa(^haé s'unifTent pour pren- 
dre le vainqueur. 11 eft enfermé dans le 
labyrinthe. Ariane grofle, implore k. fer 
cours de Dédale .; Théfée en reçoit le 
fil qui le délivre , &c part avec Ariane. 
Égle , les premières amours de. Théfée , 
apprenant fes dangers^ voloit à fon fe^ 
f ours , déguifée en homme y dans le vaif- 
feau qui la portoit étoit Médée, qu'Egée 
avoit voulu époufer, & qui avoir tenté 
d*empoifonner Théfée , lorque pour, la 
première fois il parut à Trésène. Médée > 
trompée par le déguifement d'Églé „ veut 
engager Doripe à lui parler pour eBe^, & 
lui raconte fon hiftoire y elle eft dépouillée 
du merveilleux de la mythologie : la mort 
& la réfurreftion d' Alcefte n'y font qu'un 
effort généreux de l'amour conjugal , qui 
n'eft pas moins intéreCant que la fiâion* 
Ce n'eft point Médée qui égorge (es en- 
fana y mais, contrainte defirir apti^S.s être 
vengée de Créon , de Jafoh & de Cr eiife» 
{es enfansfont mi$ en pièces par lesCorin-* 
chiens. Églé n'échappe aux fureurs de Mé- 
dée , qu'eJD fc gUuaur le long.du.vaiireaa 
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dans la chaloupe , & en fe livrant ans 
flots qui la portent dans une Ifle voifîne^ 
£lle avoit pris les habits d'un Pêcheur $ 
étrangère en ces lieux, elle cherche à ^'é-^ 
tlaircir \ elle voit deux femmes qui pre^ 
noient le frais à lombre d'un plane : ç'é« 
toit rinfortunce Ariane ^ que Théfée n'» 
point abandonnée volontairement ^ mais 
les vents ont emporté Ton vaiiïeau veré' 
Athènes. Ariane le croit trahie, elle ap-i 
prend bientôt après la mort de Minos ,* 
étouffë dans un oain par Tordre de Cocale, 
Roi de Sicile , & elle meurt de fes cha-» 
grins \ Théfée arrivoitd^ns llfle d.e Nax© 
au moment où Ariane expire. Eglé 1^ 
fauve de fon défefpoir. 
'A rhiftoire d'Ariane fuccède celle de 
SéMiRAMis. Sa naifTance , dit l'Auteiir 
dans la Préface , fut fans douce obfcure 
ou illégitime , puilqii'on fuppofa qu'elle 
ét<Mt fille d'une Déefle (Aftarré). Mais 
fon mariage avec Menions fort arrivée au 
fiége de Badres (qu'elle prit déguifée eii 
Officier), & £bn fécond mariage avec. 
Ninus ( charmé de fa valeur & de fa beauté" 
fbnejfles a Menon ) ibnr des faits attefléi 
[^ar Diodore > c'^eft f»îr la Foi de cet Hiito-^ 
tien que )^4 p^ûi^ ^ cal;$âère df < çôt» 
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Ptiacefle, cjue j ai parié de fes prodigieux 
£eà arn^e» , de lès x:onquèces ^ de fips vie- , 
tekes, deïes défiées, de fon luxe ppu(^ 
%ôs batiméns , des travaux incroyables 
«u!etle fk faire |>pur Tembelliflemem de$ 
principales villes detHDrient, du penchant 
ê&éne quelle eue pour l'amour. Il lui et^ 
coâcaia^e, pour 'avoir aimé Ninias fon 
fTopce $is. Ici eUe le raie élevçr loin de l^ 
Coitf, aumilieu des femmes, dans IV 
gn^ance même de fon fexe^ avec Belo- 
tkis , qu'il devoir q>oufer un jour, 
qu^ croyoit du même dTexe que lui. Lo] 
quefêsfëiisparlèrem, pnle^fiîpara^Ninias 
à échappe, ^Fa à Babj4Qnne,^ parvient ^ 
^couvpk la 'Princeâe , j8c tandis qu'il^s 
£^n{ enfémbié dans fe tombeau de Ni- 
nus, Sémkàmis, qui aime Ninias , fans 




'Sémiramis ,• qdi en mourajtit apprend 
^'efte «ft fà mère. Les é|iifodes oiç cette 
«^oire 'font les amfOurs de Pi^ame (8c 
flf feijsbé , Grkv^fés par- Sémifami^ , amoij- 
4^ufe de Pyrkme ; & un «onte que la 
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L'hiftoire de Dorissê , veuve de Poly- 
dede , Roi de Lacédémone ,■ offre un 
abrégé de rhiftoure de Sparte & de VACr 
fyr^e, jofquà fa chute tous Sardahapale,L 
Celle de Lycurgue toujours pourfuivi pac 
la cruelle DoriiTe , en haine de ce qu'il 
avoir refufé d écouter l'amour de cette 
femme hardie » qui pour lui livrer le tronQ 
de Lacédémone , lui avoir proppie de 
jfaire périr dans fon fein mènie le fils dé 
Polydede, frère du Légiflareur. Lescon* 
traftes qu'offrent le liixe & la mole0e dé 
^aCour d' Affyrie avec l'auftérité des mœurs 
Lacédémoniennes , la foiblefle Se la lâ-r 
cheté de Sardanapale , avec la fageife Se 
le courage de Lycurgue, font an^enés par 
des événemens auxquels la méchanceté de 
Doriffe donne lieu. Elle fait enlever Té- 
poufe de Lycurgue , qui fe trouve dans 
le férail du voluptueux Roi d'Aflyne, 
& où eîle devient mère du fécond Nir 
nus, qui rétablit Ninive, & qui^oufe 
Eiiphile, fille de Doriffe^ & fon premier 
enfant, qu'elle avoit fait difparoître, pout 
faire croire que Polydeâre n&:i auroit 
point. Mérope , une inconnue que Thaïes 
fait parier pour fa fliçce , Se <jui devient 
lepoufe de Chadlâiis» Roi de S{^u;ti&^ fe 
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tfouve la fille de Lyciirgue ,_& de cette 
époufe que Dorifle mi avoit enlevée. C'eft 
une des hiftoires de ce Recueil, qui de- 
mande lé plus d'indulgence pour les it^ 
^raifemblances« 

; L*Hiftoire de Tarpeia eft celle des 
premiers établiffemens às^ Romains. 
'Komulus envoie des Ambaifadeurs à Ta^ 
tiùs 5 Rot des Sabins^ qui alloit unir à 
Aëfon , Herfilié fa fille ; Romulus fe dé- 
'guife , fe mêle aux Ambaffadeurs , voit 
'Herfilie & en devient amoureux j un 
orage lui fournit loccafion de fe déclarer 
Tans fe faire connoître. De retour à Rome, 
il trouve un temple fouterrein , où le Dieu 
des Confeils Tavertit de recourir à loracle 
Tarpeia ; ne fachaitt où étoir cet oracle , 
'Romulus rencontre une veftale , à qui le 
Dieu Confus avoit ordonné en fonge', 
de recourir à l'autel d'un Dieu fouterrein y 
elle ne fait où le trouver , & Romulus le 
lui indique. En fortantdu temple, elle ot« 
donne à Romulus- de la part du Dieu , de 
faire à Confus des facrifices folemnels , 
& d'y inviter les peuples voifins , qui lui 
livreront leurs filles. Cette veftale eft Tat- 

Îeia. Romulus exécute les ordres da 
)icu y chaque Romain doit garder la Sa* 



. »>•>- •— *"• 



hhfii dope il s'eam^-^^ iiieci^ ^ lO^f^Vf 

lus la laiiïe libre ôc î'af&iLndiijC dttsfiQiir 

Romuliu moins ^;oppaWe ; ^ajle a{)^fE|e94 
j'hiftoicie de fa inaiiT^n^p ^ ^c^ ii|i <:acQQjB^ 
f elle 4e Rhéa-Sylvi^j ^91 ftic tpprçip^ 
ji^ifpde* Le xétabliOQir^nt dç N^i£^«\|r 
Â .la chute d*Aaiiuli«> p^ Rcm^ .^ 
3«omulu&. Les ajnoucs 4e Rhé^t-Sylyia^ 
4511e de Numicpr avec Qv^i^i;^ , & cew 
d*£geftf , /S:èc«de;Rbéa po^r Autho , £lle 

4'Amulni$, Kfà U fm ^^itm* }r^ 

ikxm)^ï\G» 4^ tyF99 :Miifr iifS9di;e covimt 
hleSilvia çoni^içtp^iVeS^^ Aladésha^ 
norer j^ TexpUc^rip^ de U fiâio^ de kioii- 

vi? qm npuqrit les. einfens de Quirinq^ 
'& d^ SilyÎA i rdw ^^înc Mr Amulius ^ 
l'autre reoferipé 4^^ W^e wTcuf e furiToiv 
O récit & £9^ i^^cHant ^ d^^^UiÇ^ 
^eriUie exi ^tv^w 4e ftpmidas v «hîM^ 
HpiUlius ia Jr4e}49*f » ^ 4^vij(ion de ç^ 

'.dm .R(w;*in^ ^eft pi:êt^ d'içl^tgr j Hejt- 

.fiUf & Romvilus f<j liqrJifiwF i^ h pai^, 
JfloftUiiw ^Ppufe IJçrCilie \ T^ w , ^ouç 
.fc venger au dttlî4n 4e ïliwfB^ulw^ qu'elle 
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mains & les Sab.Uis , livre la icicaJdeUe i T^* 
eus. jtloijtilius pérît dai;is le combat j £i! 
veiJiye 3 acçppipagnée desSabins , fe jette; 
émre les qcmbatans , -cgncilie ]^ aQW> 
pe.vu>l^s^ £)c enfin époiife Roiinul^Sp 

jL'biftoi^e de .GA4.LyxHi^ , Pxétr^lTe 4^. 
IimpH MeiTptùenne ^ renferme les Drin^ 
^.wxîyinemens cjej guçrres f^$ H^iïé^ 
ijiien^ â^ dQs ^arjti^ces : jan^^ pjsw^ef !(k% 
^ent pins àmn^q^ 1^ }m .conijpe W, a^r 
p^çs ; Jajo^s r^monr 4^ ia patrie 8ç 4f 1^ 
Iib<^éj|'9;f>i^odni|;d^ ^qns piu^ métncH 
^ihle«i. Arifiodeme âc Lidic^ue «voien;. 
(^m ime 4îUe , , Nitoçjée &. ..Brope ^ 
lioe^ p^ r^n^iitié I3 plus tendre j Liiîi5ju# 
ne put .fe défeQ4re d'uA ajnour ofivc^ii^tl 
ppJïMf Ecppp ; AriftQ4erne^e^4eyint?tij»oun 
cep p jEpéboJlç , .Wftché ;ui ^ke d$^ 
Diftwc j ullç^flatwn^pcmr J^itocJ^e , <î»ol-^ 
au'il eûç depw bng^teioips'un çioti^i^^jerçe 
{^rec îiv^ç Çallytbjté , Prctr^fle de Ju^ 
I^QXk p. çjaîen?.en^ ^iffiqji^cç & d^J^igQtçvoi. 

Y fin U rwp;e» JEpébole ^ n o;ûmt ie 4^çl?r» 
t^r^ ioiggine de rh^à^i N^tociée i Ifan^er» 




> ^VÛ igflQi? fe5 modj^ 4%f bpte ,i!e çJjLafif 
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it coïKliiiiTe le mariage «Flfander ; elle ert 
parle à Eîope qui le propofe i Nitoclée ; 
celle-ci qui faVoic qu Ariftodeme fon père 
aimoit fon amie, y confentit, fi elle vottloiè 
confentir à foft tout » devenir fa belle-mère. 
Ces deux jeunes filles , là fagefle même ,- 
Se oui ne cônnoifloient que leurs devoirs ,. 
fe donnèrent mutuellement leur parole j* 
mais Lififque > qui cachoit les fentimens' 
qu'il éprouvoit pour fa fille , la refufa à 
Ariftodeme , & tous les projets . furenr 
renvigrfés. Ariftodeme , qui fe méfioit 
d'Ifander & d*Epébole, propofé à fa fille , 
Alcidamide , jeune homme plus digne 
de Nitoclée , qui enfin goûta le plaifïr 
d*aimer & d'être aimée •, Archîdame ,* 
fils de Théopompe , Roi de Lacédémone , 
déguifé 5 vifitpit la Meflfênie y il vir Ero-» 
pe j & eh devint amoureux , elle lie fiit 
point infenfible à fon amour ; mais com- 
ment époufer le fils du Roi d'une Natioii 
ennemie ? Ce n'eft pas qu'il ne fe flattât 
de porter les Lacédcmoniens à la paix i 
mais la guerre devint plus vive que jamais.; 
Archidame fut pris dans un comoat pat 
Ariftodeme même. Il reconnut que c'é- 
toit ce même étranger pour lequel il s'é- 
coit intéreifé. Epébole & Ifander accufeht' 
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Ariftodeme de s'être vendu aux Laccdc; 
moniens & de n'avoir refufé Nitoclce a cç 
detnier , que pour la faire cpoufer à Ar^ 
dudame j ils accusèrenc aidlî Nitoclée* Epç- 
ho\e mit tant de chaleur dans fon accula^ 
tion y que Callichye ne douta point, que 
Nitoclée nç fut fa rivale, EUç gagne un 
Prêtre qu'on envoie à Delphes , confuU 
ter Toracle. On le fit parler au gré de la 
PrctreflTe. L'Oracle portoit , quuncjillc du 
nomi^Evytc^qui neût jamais connu </V- 
voux ^j>çurroit feule appaifer les Dieu^ par 
fa mon^ La Prctreffe devoit faire tomber 
le fort f^ur Nitocicç , mais il çomba fur 
Eirope ; Çpébole'auffi-tôt déclara qu'Ero- 
pe ri'étoit point fille de J-ififquç , ni de U 
famille à^^ Çpytes ; d^s çq ipo^nep^ on 
annonce qu'A^chidame a fui 4e prifpn , 
pn en fait un crime à Ariftodeme , ^ui , 
pour fe juftifier , offre fa fillç «pn façrifice, 
ifander s'y oppofe,&la ré^lajiie popr (gn 
fooufç*; Nitoclé^ préfère d'çtre immolée, 
Ifander pfe dire qu'elle eft groffe de I\ii ; 
le père protefte qu'elle effc innocente , fai^ 
f\t un poignard , en frappé Niçocléç dan* 
fon enthoufiaime , & le peuplç povu^f^iç 
& déchire Ifander, Gçt événement plon^ 
^ça <;^ i'^qierçume AriftQ4eiRie ;, Alçi- 
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(dkmldé & le perfide Epébole qui avoit ait- 
gtrrefprit de ce père infortuné ,. &<]tai 
sléfoitprivépour toujours deNîtoclce* Èro- 
jpô éfôit* accablée de triftefle. tmfque veut 
ik^ôit de qui donc Erope écoit fille \ le fcc^ 
îétàt Epébolé prefle par fes remords , lut 
â|ppreha qu'elle eft née de fes amours avec 
Callythié , SÇ lui' découvre- une fiiite tor* 
fibié de forfaits. IP laconte .que» iTieone'j 
feAtfie de tifîfque, dcfefpcrée'dè n'avoir 
poïht' d*ehfans , avoir feiilt d'être grorfe, 
& que loïfque la Pt^treCTe accoucha ,. elle 
fit paflèr Erope pour fa propre fille. LifSw 
que , atfuré qu'il* h'dl' point le père d'& 
rôpë,. veutrcpouier, fc-Ià fouftraite à IV 
rhour d'Ariflbdeîxîe j irighcMroît l^întellij 
gence de ia fiHè avec Arcmdâme» & ifli 
conduit à* Lacédémone.- ÉupKaïs ^ Roî 
de* MfeÔeftiè , éft^ tué' dans^ un combat, 
Ariftôdemè eff étu< Arclfidàme craint ui 
lîvàl* côiirônné.: ÉJPOgô" ne ^it-des vœuif 
4qtie pout^ la patrie' 5 ifiâtgré Ion* amoiiur 
pour le Prince de"^Meflferîië , qu'Axiffo* 
-dtehfc atué'dahs le combat'fansle cdnhoîlrreù 
tes r^etsd' Erope ouvreht enfin -les yeux 
à tiflique j iliui rëprdcîie fa^ naiflahce ôc 
Ibnifigratitude.,. & lui* làilïe 1^ cfioix oii 
aêlàltofi^dadrefeifiain. tsô^l^î^^^ 
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vre du tyran en fe donnant la mort. Li-* 
fifque s'enferme dans le tombeau d'Erope, 
rcfolu d'y pçrix;. qudquôS'foldacs Meffi^ 
nkns yt vo»c fm cunoâœ ,. enlé^^ennhifif* 
^ue & Taunèrsenc à Itiioine. lieft accoft 
de ti^&m y Aciftodeme: doit prrnioncet 
ion jttg^ment 'y, Ëpsbolis &c Caillythie ÙA* 
liemnhtàiiùQMt ^ Iiifi£que diimiie devaift. 
ks îiM0hn&fi$iy le fecoscdje k maiflàiic^ 
i!Eû9pe y €aU^hîe tccnobléft fe confirm»:^ 
avôuçt ilesi prévarccadons .; eEbr axorcomptii 
rOfiaeW p<>ita fââre périr Nitoclâeqa'Blpé^ 
kola ftimok , elfe rayott comxmfçw pDtt£ 
€^he& fe^grolï«fE?v Aciftodéanene reiit 
point prononcée ; mads^taiit dje cnittes U 
dégoûtent d^:latyi6 ^ il^cooctiau i»mbaa;a 
de NitocléeSà s'yr poignarde* Quelqucid 
^cs aprcsi Ithome: lue. paie* par les; Laué» 
démoniens ^ & Ife Roysiume de: Mieilènie 
renverici^ 

JL'hiftoire d^&AsiKHiLsefban ti{&i^dHir4 
Crigues amoardiifes« Paiiphtlà , jalou^ 
de, voir le beau? Pcocie^ nvvé '^. fiachss ; 
engageilé Fbëce Ai cbilogae de le> lui m e^ 
fier : ime partie . dh aBcan^^b , fiaâj^b 
nfeii bien.dTipx>uvx>i]:de:£îs déicmes d9 
lieiiba efpcîti^.qulëUe lemi.ProB^amouii' 
0eiu;>4i2eliew AxcKilogue brûle pour Néo* 
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bule î elle eft de cette p^tie , Ôc la beau- 
té de Proclès fait fur elle les plus forcer 
impredlons : ~ elle dillinm)e ^ mais pour 
ravu: Proclès à Pafiphile , N^obule engagé 
Archilogue de Iç ramener à fiachis par 
toute forte de moyens. Ârclûlogue con — 
feille à Pafiphile oe lui oppo&r les plus 
^ands obftades , & lorgueil U. plus al- 
tier i Proclès , outré de dépit , va deman** 
der grâce à Bachis* NcoDule , qui ne 
^ attendoit pointai ce retour , accable Ar-- 
chilogue de reproches ; il la menace de 
Ùl vengeance y elle efTaye de ramener 
Proclès à Paûphile , qui ayant pénétré les 
fentimens de Néobule , les dévoile à Ar- 
chilogue , indigné de trouver un rival 
dans Proclès. Celui-ci brûle pour Pafi* 
phile ; il révient à elle : mais elle ne 
veut lui pardonner qu'à condition qu'il 
lui donnera un collier , dont il avoir fait 
préfent à Bachis. Hachis aime véritable- 
inent Proclès, îccPuifquil, ne tient qo*à 
» ççlz que vous foyez heureux, dit-tllej 
»». voilà ce collier , & porter- le à Pafiphi* 
15 le, » PrQclès l'accepte. Pafiphile , tou* 
chée de la générodté de fa rivale , s'unit 
à Bachis pour aimer uniquement Proclè^^ 
. Archilogue 
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Âi:chilogue publia une fàtyjre £. ^oce 
contre Néobule & Lycambe fon père, 
qu'ils 5 étranglèrem tous deux. L'hiftoire 
de Tanneau de Gigès fert d cpifode à celle 
de ces amours. 

-^ il fecoic* CiûS- doute, inutile de donner d*ttt- 
xiies exemples du |>1^ oniforine de l'Auteur. Il 
n'a point eu l'art de piquer la curio&é par des 
contraftes de mœurs & de cara6):éres , ni de (bu-* 

.^enir l'intérêt par des peintutes animées des paf* 
£ons. Il.fi^ut.que lafable ne s'écarte delà Férité 
que pour en. pxiicr les tr^ts ; & Ton ne pardonne 
pas au Romancier d'altérer J'iufioire;» s'il oc ùit 
jpoini: rembellix. 
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^QUATRIÈME CLASSE. 

ROMANS D'AMOUR. 
i .iMi ëk^'flméîi fSÊt Madem0i/éil< ^ 

-«li^fc IRiÈ^fcfriièîf i tifô$-intérê(fiwt; ptirut à Paris en 

* I^Wb ,iett fcèîc^. ■/VoiSavo',^ n'a été imprimé 

t^i)li'éB«fiMAé^ftlis. lixAdeireim dès-Tare. i:*Al)l>é 

> 9d<iRgl"t ^ J^fiotfaÀ]tic des RotntmsO dh , avec rai* 

fon , ^tfV/ eft formé fur le goût Hts Mures d'f)f' 

pagne , Us plus galons & les plus polis de tous 

les hommes. 

Il fut attribué d'abord à M. de Scudéry féal ; 
mais on ff ut bien-^Mjtie faveur y avoit plus de 
part que loi. 

Le nom de Scudéry èS fi connu, qu'il parole 
tnuriîe de chercher à le faire connoitre » autre- 
ment que par quelques Anecdotes qui pourront 
ajouter à ce que nos Ledeurs en ont ouï dire fou* 
▼cnt. 
George de jcudcry, d*u&e famille noble de 
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Provence , naguic s^it. Havrç-âc-Gricc ,* ^noii ck 

i6oi » comi^cXooc dît M. rA}>bé 4*01ivéc & â'air- 

très , jQjus jçn 1 6Q1 s âc mouriic à Puriste 14 Mai 

(''^7 > iç^ ^c ^^ .ans. I| ayoic é^oufé une I>e.9ioi« 

fc}k de Normande ^.don^ il a ep Dout^fi(s r^l>M 

de Scudéry. IJ compp/a bcaucpup,d*Dijvr>igcs', 

dpnc J'énuméradcm tcroîc cix>p iGtneue, jpt Ce tro»- 

ye, d^ilears, c^hs I^O^én. .11 eue mot|>^ ^ lUc- 

fitç cpi'îl ce eroyoic^ & plus que Defpréaux ne 

p^iruc le croire. Çc 'içroicK. le maltraita dans Tes 

^acves. Sa.fipmipe* ^ui lui.turyccuc, &: qui con* 

feryostje To^enir de$ cr)|its dont ^n^mgrî avoir 

été bleCT^y crut lui ayo^f trounré ttn vendeur. Le 

Comte de ^BuîTy Uabttttn avoîp fét un petit Lî-r 

vre relié prpprement.cn matii'èrc 4'beures , ôd au 

lieu des ima^-es que l'on met llanis les livres de 

fAirH., étoientles portrdts en tfiiiifiatttct de quel* 

que$ kpmmes de la Cour» donrksfûmpesétoieùc 

foupçonnées de galaiitic^çs , & â avoit niî^ au b^ 

de chaque |K>rtrait , un petit' difcours cnlfernie 

J'oraffen cni^dë pdàre , accommodé autlo^et; ^C» 

préaux Toulanc rappciei: trc livre « avoit dît , datas 

<lk faûtàènie Satire .^ 
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Madame iz Sciuléry voulujt animer le Comte 
contre le Poète , Sç lui écrive en ces termes : ce aï- 
9» mcz-vous, Monfîeur, <nie Defpréaux ait nom- 
M mé votre nom dans un^ de Tes Satires l J*ai ouï 
•3 dire que le Roi avoir demandé ce cju'il vouloit 
M dire à l'endroit où il parle de Vous , ^ qu'on 
'99 lui-répondit d'une manière qui vous auroit fa- 
as ché , fi vous la {aviez » • . ; . M. de Buflî , plus 
philofophe, ou moins vindicatif que Madame de 
Sci^déry, lui répondit: «« l'endroit ou Defpréaux 
a» m* 9 nommé dans fa Satire y fait plus contre lui 
9» que cont|:e moi. Il y a dit ^ les faints qu'a ce- 
V iéftrés Buffiy pour dire les cocus, la métaphorç 
93 eft ridicule. Pour moi , je ne vois pas que cela 
93 m'ait fait ni bien ni m^ , ni que la réponfe 
,»3 qu'on gurçit pu faire au Roi, ait dû me dé^ 
jK» plaire. D'ailleurs, DeQ>réamt çft un garçon 
. ?• d'efprit 9i de mérite que j'aimç fort, 33 La Dame 
infifïz'y il s'en tint à ce qu'il avoit jd'aSprd répon* 
du^ iè^ ne youlut pas fe fâcherai 

Scudéry avoir de l' amour-propre , ^ une yivj|« 
cité d'efprit Provençajç , qui ^ui fourni/Toit des 
idées & dçs exprefllons quelquefois j)laifantc$ , 
lorfqu'il avoir lieu 4*cn vouloir à quelqu'un. Nous 
^vons lu quelque part, ou nous avons oui dire 
'jqu*t)n Çç^i^édien non^né Mondory ^ hbmme;;foit 
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çpais de taille , ayant mal loué jans Une des Trà^ 
gédies de Se udéry , celui-ci lui fit des reproches , 
autquels le Comédien répondit d'une façon cho^ 
quante. Scudéry le menaça 5 Mondory répliqua 
à la menace par le défi. Le Poète in ité s*écriâ , en 
«gardant quelques Auditeurs, ce drôle efi fier, 
parce quon nefauroit le batonner tout entier dans 
unjour. . 

On cite de Scudéry un trait qui lui fera étcr-, 
ncllemcnt honneut. lioàs aiimons .mieux avoir à^ 
le répéter, d*après quelques Écrivains , qiie de re- 
nouveler les plaifanteries de.Defpféaujf & de Ba-* 
chaumont , parnine cenfure de Tes défauts, ou une 
critiqué de les talens. 

- Scudéry avoit^ dédié Aigrie, ou Rome vaincue^ 
k Çhriftine, Reine de Suéde, Cette Prîncefle lui 
^eilinoit une chaîne d'ôr de dix mille, livres / ^ 
condition qu'il retrancheroît de cet Ouvragé tes 
louanges qu'il y donnott au Comte de la Gacdie » 
Qu'elle avoit difgrâcîé. Scudéry ofa déclarer que 
des préfens plus riches encore, ne le détermine- 
roieut jamais à cette lâche. complaifance. Quand 
la chaîne d'or ^ iit-il^ feroit aujppefante que celle 
dont il eft fait mention dans Vhifioire des Incas^ 
je ne détruiroîs jamais l* autel oh j'ai facrifié^ 
Cbiiftine ne lui donna rien. * 

G iij 
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Scvtiéry fut un des. Auteurs dramao^ocs tes 
ftm'ficon&. ITcut'BeaEucoup «le futcês^ qui! dur 
^n&akiheut 2 dés c&orcs qui né rétittîsoitnt pa$ 
auJoùrd'hùL Pour (é coi/yâincre de (im peu db ta- 
lent pour Cette Cône dc'compolStidQ , S ny à qu'à' 
are fa Cndqiue dû Cîd » ou îT attaque ce qui à dâ 
Aire r&fltr ùt picice » avec une bodne foi qui 
pfouTe f ablcncc du (cntmient & do go&t. 

Il fut de rAcad^mie Franfof{e, & troura dans 
h Cardinal de Rtcliefieu^ ntk piotcâîon propor* 
tlonn^e à (â cbaleor- avec laqueSe it. avoit atta- 
qué le gÂiife die doxneilte'. fl fut mttàc utf ât¥ 
cuiq qui dévouefent leur plume i, cttAmi&K,&:^ 
curent fouvêntrlonneur de tiaVaiUcir'dis^près ft'^ 
idées. 

Scudéry compo(a plu^eurs l(oman^ arec^nt 
(œni 'y mais an cil f crHiâde que là molàdrc pàrtWf 
étoirdefui^. 

lila^eleîne <{t icv^ifrj » tï4t, coftime fon frère ^ 
au HâVre » en i <of , fut élçvéé Ï-I^arts^ fie rcpon*- 
4it à ion éducation par une précocMcte taferis^^ 
par lAie mflkaceAê dTeCprlc qui donnèrent d'abord 
fes plus grandes e^érancesl tXiCi db Sonne. heure 
^jSMifi le monde » êtle y fut bien-tôt recHt^hée par 
fcsperfoone^^s pfus éterées» & applaudie pai^ 
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Ic^pl» cêB^tts. Vh&BtlA RambcmSbrfiit , pout 
Ai^'éSféi h berceairék fen génie; les Ktornscns y 
Aoknt govtés. WfodenwiftHe As Sctidéry- en £r« 
Z7âskt èe te» fardfs» âc & méfiocdtf de fk for- 
tafné^ ycwt-éftc-flfftnè ïe câfaéfAre * fon cfprir, 
f^ofr A^ (lé!feiztefle> h fojxiiltot à fi-fi^rer i ce 
^nife>, <]tii^ etMilaaépar Irgoar dir fiètle, éttÂx^ 
itmtMraolff'» i]i!KMV|'iie ritciicr^ dt w&bc coflutmo» 
£Sr tnnraxfMc avoc fee^ 6^ ^ cûmme noos ve« 
flèti^ A-ilit ^e, mafe nous-potitrîeiis Ajovt^t qu« 
lié ^STccifioths d'e^ir £? ék. Gxtdk ipCetk , if j 
jÉeitoîr !b fHarfitt , 8t elle Tes teinter. îxt «lâx^ 
fiiesr ^ r^fDDav ne passèrent point dkns fan amc. 
0>aaffwse, db* moûts j qv'effiEretxt ufle.fcvéticé de 
fsceuTs a tome épreavc. Si cBfc aima^^ ciie ne fiir 
qi»c t^mdse^ & ce-fa^ j^oilr VfHib^t dowiijf lexnteie 
]jM4ettrrp«a«fâ(Ja. j^ettre^l^^lMp d«#^(iviipfQiifi. 

Sa célébrk^ R» rsHift titie fface dans touti^ fer 
Aeadlémks eu ht femmes peinrenr être ttrçues. 
SHe eut' m» coiQiRercc& lemes a:vec &eaficoa|r 
«Mtffaiigenilkiftrcsotteâébres; Quefi]iielbn mS- 
me des hoiiiii!«tgestdc dcs*dRniiâKms, nia3'<^ciejreiir 
te degrés eon&iératntr dont elhrjbirifroir. Vtrè» 
que de MunÂer, Prince die Pâdeiborn ^ ttrf fil pié* 
iênc de fes ourràges» $t y joignît fa médailie.' 
£lin(lme » Reine éc Sttède , i- honora de fba ami*« 

G iv 
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(buvcntde fe» ktcrss. Le Carciinal Mazatinlai 
donna aa(fî une penfion par fon ceftament. Elle, 
en obtint une dç ,Louis XIV , par M\ le Çhanccliçir 
BQUcherat « que M. de JPoncdbartraur lui fip çonrj 
tînucrj qucl<jues années ^près le même .Prioce^iuL 

en accorda une fécondé de deoz mille lirres . àl^ 

« • ^ • ■ - . 

follicication de Madame de.Mabtenon y de lorf- 
qu'elle en remercia Sa Majcfté, ce Prince s*entrc^ 
tint avec elle , Se lui die les cfaoTes. les. plus âac— , 
teufes fur Tes ouvrages, & fur fon efprit. Elle- 
cut^ pendant plufieurs années >. chez elle^ uq^ 
cfpèce de cour littéraire , hommage qui j,.danst-ce« 
temps-là , étoix infiniment plus honorable quç les» 
glaces 6: les pen fions.. ,. ^ 

- D'cfprcauX'^ daiis fcs Écrits , ne ménagea^ pas' 
plus^k fqéurque le fî^re.-^ïl eut tort, Ôcfonin'»* 
j^içe ie. fait encore /èntir aujourd'hui. Made- 
njoifellede ^çudéry;,. avoir remppffté:^ prjx d*é}p-\ 
ijuence de T Académie Françoife, pajt fon Difcours 
fur la .gloire , &. avoit publié plufîeiirs volumes, 
ibus le i;itre d'Entretiens fur différentes, matières y, 
qujL tous prouvent beaucoup iefprit , beauçoug^ 
4e connoiiFance , beaucoup de. philofop^iie,. &^ 
dépofent. contre le fatiriquc. Si lps,,K,omans-nc^ 
pLaifoient pas à un hooune qui avoir peu^ 
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ic lenfibilité; fi des convctfatiûns trop longuet 
dans CCS Romans , & une métaphyfiquc générale- 
ment trop recherchés, n'étoîent pas du goût d*un 
homme qui difoit féchement une vérité ofFenTan** 
te 5 d'autres qualités plus eftlmables de rerpricdo* 
Madcnioifclle de Scudéry ,• fon ' fcxe ^ fon hoiH 
tiéteté^ fa réputation, fes liaifons rerpeâ^bles| 
tlcvoient lui infpiier plus de }uftice le plu» 
d'égards. - « 

Les Romans de Madenioifelle de Scudéry font, 
rnirtoirc de Célamire, ou la Promenade de Ver-* 
Tailles ) Artamène, ou le Grand Cy rus 5 Ibrahim j. 
ou rilluftre BaiTa} Aimahide; Célinte*, Mathili-' 
de d'Aguiiar ^ elle a laiflé auiTi des Fables Noù^ 
"Vcllcs en vers, & difFérentes Poëfies. 

. ' Deux de nos Poètes, Mairet & Belin , ont trait^^ 
fur la fcènç Françoife , le fujei^ de Mu^Uph^i & 4$ 
Géangir , épifode t]:és4atéref ant du Romat^ dlbr^ 
hîmV.On. prét^iKl que*^ Madame la DucbeiTe 4i 
Bouillon, dont^Bclin.étoit Secrétaire., eyt grande 
p;i.ic à la Tragédie de ce dernier. On la trouve ^mt 
primée dans le neuvième tome du Théâtre Fraoïv 
cois... -, •• r • f î; 

: Le Roman de 'Qyvis foamk iiâe Anec&te ctSt» 
cernant ic Ptioce ^Mazacb > ^ly jatLOjiai puùà 

. G Y 
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Q«oiqpc infiiinM |liii irmir fiiÎT^ bcai^ 
cany dt Lcâons poMTcac ne h pas aMmo&rc 

avec ÙL Cror, ils 
'jatiny on ïk chmcoc 
Jrce Rnonn: « qnc fe* 
Maum, die MjdemoiTcnr 
^ itf Sbndfay l Jeictwfmv^M aoor le iiffioas 
nr npoiiiriHtf k fndifo», pknAc.^irttncottp ^ 
» po^nard* Il n cft pas cncove cenips , séponaic 
» M. de Scndéiy ; noos en arons encore be(bin s 
» nous tanioiis bîcn-câc dcp^h^ 16r(qa^ (cia 
aa ccmps. a Deoz MârcLaoltls qm éioient dans ooé 
cEanbre à côif , ajam pfîté f éfdUe à cette coq- 
Yerânon , s'una^neienc. qnê Ici Pnnicc Mazâié 
éooic on nom J^guifc, Se qa on piojeàmt h perte ^ 
oodqne Prince cSt£5£. lEs allèrent aTcror Tliote 
m nSldfii, ^ déàiiiiebf rîtom» à k^ Macé- 
ikâÊÊk. M<ftMi«eM^GsnediSMKrf Atrtnè 
sfc^i twÊmBK a- la ^^BCMignnfrf micrrogcf 

ikdili , M iMr dontti k fiW»té , ar an lair eQ»^ 
ftHrak dn^ de tk ft de ifMftfl»tdQ$kspetfb»« 
tt^iis de ktM RtfnÉandu ' 

Mademoifelle de Scodéry n'avoir jamais ytus^ 
Msdcncir à- k (été pctôdie^ pmte qi^eUb ^toit 
tr«M kidcartacdM. JBIk «AboAl «ft édfii di 
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As am». ERe fat peinte de grarécpar NanccuH $ 
mais lorCpi^ellc Ce yit dans ce xmtoh trop £«}èlc « 
die ùttû ftappée 4c Fitré^id^rtcé dfc fe$ tntics^ 
qtfcRe permit ik^ fànt <pL*ca ûtkt quelques exenv- 
jifaires dPe fs( {frivatc^' qu^êffe en garda la planshe» 
Se ie Yodfoc Janiais ptrme^e. qu'elle, fut mife i 
isL tête à» fcs Ouvrages. Çct^ ^aVure ^j qui cff 
âîgne de Ion Auteur , eft devenue trcs-ran^ Si 
Ton ne peur guère la trouver q,uç 4^s lecabiett 
de quelques particuliers qui fe fpQt plu à com* 
pletter tes Œuvres de Nanteuil. 

M^demoifcUe de SçHdér|i nm^m à 9vm k % 
JmQ 170J , i^it de 5P4 an» > de lut eotcrsée daas 
VE^ife de SatatrNicolas-dc»-Ckaiiips ^ ùk f^ 
•rifle. 



On encendoit crier aux ariiies pof 
lottce la grancie ville de Grenade.. Les 
deux puU&ntes faâions des AJbencen^es 
te des Zegris, atmoienc ic àiylioïem sSotê 
Ipuces les familles illuftres , 6c couc H 
peuf^le : ces premiers formoietu «o ^os 
oaraillon vers la porte de Vimalina^afi , 
4( les amres s^a&mbkMsnc damlsugiaiicie 
»e de Zacatîn.. Les Golrnelés, ks Ma<^ 
ç» d^ 1^ Vmegaés ^ cononie kis plus 
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zélés partifansdes.Z^gris, furent auffid^&A 
prena^ier^ ,en ^pieis 4ans la .place n^uw^ p 
&.les Maliquesj, les Àkbjez, ks, Âlmc^^ 
radis, les Gazuls & les Àlagefles , fuivani; 
le parti des Abencenrages , ne furent pas. 
moins diligens à fe^pbfter dans 1^ ju^ 
^'Elvire. Les Alarbes , les Beharages , lei 
Abènartiars St les ' Alatarès , étoiqnt eti 
bataillé dans ïa' place des Algîves: Ie& 
Almadâriés, les Almohades, Tes Sarra- 
2in's,"lêsLangetes & les Azorques, fe 
faifoient voir devant la porte de Facha^ 
hiicét & leff Alarites, lés Zulemes & les 
Altnanfors ^^ demeurant nemres , fe re^ 
ttasnchoient par dés barkad«& de poui:r€S 
croifées auprès de la porte d'Elvire,^'- Le 
vieux Roi Muley-Hazen, qui voyoit en fi 
grand péril le Royaume qu'il avoir cédé à 
ion fils j écok retenu ^ur.lit, plus affligé 
lue malade , dans le château dfs l'Albâ^'^ 
m: ôcrambitieux Prinèe Audalla ,'regâr- 
doit avec jf^laifir.'ces grands .défordres' di» 
kau t de xe , diatéau , efpérant profiter def 
la ruine de fon frère, ruine que l'animo-i^ 
fité des partis lui faifoit prévoir; : i 

. U» frfriciix combat^ fruit de cette diP 
cc^de iiitddine 3 ne taàla.pas à s'engageit 
dai^ .k placer det ^fiyja:^iiïà>k^ U)ect^ 
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jpivmiée' pduyok <ieyenii: k^dernièie du 
Koj^^e.des Mores de Grenade » lorf-^ 
que le ' Roi • Boàudilin , nouvellement 
élevé fur le trône , par la retraite de fou 
pète , s'avança entre les deux partis , fuivt 
de T tdut • fon cortège & • ide tout le pant 
neutre j ùc préfence .produifitiim fi bon 
^et , & fot fi impoiante ;& fi efficace ,: 
q<ie les deux faAions mirent bas les ar*' 
mes, Se s'embrassèrent. Mais le feu de la 
difcorde (n'étoit qu'à moitié éteint, 6c 
faillira fe rallumer va l'occafionjdes^ex-; 
ploits quiun «fclavejdelxReine Almahide >? 
&' donné â: elle par Ton père . Morayzel ,• 
latence ^knd jsxdx^ car ce capâfjnom-"» 
1^ Léonce , & qu on crojroit être Portu-*» 
gais de naiflance , s étant armé d'un cime-' 
terre , étoit forti du palais royal de l'Ha-r 
laipjbre , &, ayant pri& parti pour les Aben^ 
cerrages, dans la raftion délquelsitbitfom 
pàtroii'^Motayzel , avoit feit un^and car- 
nage, des IZegris , bléfle Mohavide ,\ 8â. 
iauvé la vie à Morayzel. Mbhavide, chef 
de la faftion de ces derniess ,, preflbit le 
Roi de iairpijuftice dé Ja témérité :de l'ef*: 
çbye de, hi Reine.: Abindarrays,- chefde'c 
b faftioji .dès ^ Abencerrages ; M6rayzel^ 
. &, U>R€âne^.s.ldcérfiâç^eni ^.aii j&ntra&ce^ 
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one oCia&m aufi iiléii^a^^ ite fcM ëlo-^ 
miônce xiikée Su co^rageufty foucenuer 
des charmes d'ttfie fi^e dr d'tme tàittef 
anffi attirapiices: qM diftingiioss^y p^tiuadar 
k Roi (k foti imiocetic». il prôiita qu'il 
17'ciEoit prît lés annetiqpe pâ«r défân<k^ 
ion ptrotij. & fnry en coiiie^^oa^eé » a^ 
ibus par Boaiidilin y à la jpame confu^ 
fiôn de Moharide & de l'Alfaqui , foboir^ 
né par ce dernier pour acaifer l'efclav^ 
c;cntime a^aixt contrevenu i un article Àé 
la lot de Mahpmeç. Le Roi , plus tonthé 
de Imcèrèe one h Resné prenoit à foi» 
efclave j & oes grandes anfiions qu<e cô 
hrave captif renoit dé faire , que des in»«' 
putations du mercenaire Alfaqui , lion-; 
ieidement pardonna à Léonce , mais mè-i 
me le dccma fibre. 

Tous ces grands mouvemens fe pai-^^ 
Ibient à k vue de Roderic de Narve , gé-^ 
ncral Efpagnol , alors prifonnier de guerre 
k Girenauie , & qui ccnifidéroit toutes dt9 
aventure» du Ixaut d'une tour y oi Tavoit 
luivi \m vieil efclavé de ia Reine , efclavé 
£f|»gnol d'origine y nofnmé Dom-^er ^ 
jràd de Sd1îs« L$ vHérBTJk iachouir ïiiEe ce 
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ymaok i9tA^kfxe aydii fkhn^ «MitmîS- 
ftitHdr cfe ce qlit sétak Piffi àùfoéà^ ndO»- 
bre d^amté^ i;.k €k)«f de GmetUièey h 
<b«9iirft «te l'm inftruife. t)a»H¥<miiia 
fatt^ eût ilittfti^ fiiSmm&K en ois ua^ 

- Air 60fnmei)cejdn«hiy Seâ^^etir^ lio c^ 
fi^ do Miil(9]rhM:eil , j^céficcd&Hr & père 

ée b Siât^^ Reti^ y «ton r«ftre dt ta 
Cottr de Grenade y 8è peu de gens potî^ 
voient Im cSifpttter le pr^isiiet faïqf dà 
mécké. Il étoit beau , d écok b»eh-fait ^ 
fe d'un efprk agréable. Mais^ malgré i'iii- 
clbtaci6n univetfelU qvie les More» em 
i l'amour , (on ame en étok exempté; 
AuiS tavoît-on nommé le Bel infenjibld 11 
éeok civil avec le$ Dsânds 5 mais îl n'étok 
imllement amotir^ux. Cette apatkie bi«- 
s^tfre lui attkôit fouvent des reptoclies ; 
fc litt^mèihe lie iè les épatgnoit pas» Un 
yysst 9 an. de fes amis» nommé Almadan^ 
Tint le prier de vouiok être d'an |eu da 
Cannes , qu'il avoit defTein de faire nour 
dîvenk là belle Sémséôs ,, HTae des rtva^ 
«es de k Gondette^ & doiit il étoit épert 
4hitoient aitiôuteux^^ Motayzel fê déreiH 
^ âl^tà de MO» pùi^oêém , h'ente» 
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<lant rien y difoit-il , aux détails de coûtes; 
ces galanteries. Et comme Ton amiânfîfta, 
êc qu'il ne put le refufer, il fe vengea 
fpirttuellement de cette contrainte en le 
menaçant de counifer la belle Scmahis ^ 
& de lui enlever fon cœur. Âlmadan, qui 
<onnoiflbit les froids fentimens de Mo- 
-raizel pour toutes les femmes, n'eut garde 
d'être alarmé de la menace de fon ami ^ 
.& l'engagea en quelque forte à foutenir 
lé défi. Tout cela fe paflbit entr'eux deux 
fur le pied de la fimpie plaifanterie : mais 
ce badmage ne tarda pas à devenir férieuit 
pour l'un & pour Tautre, par les fuites 
m en réfultèrent. Le Bel infenfible ceflk 
e l'être , & fut affez heureux pour ne 
point devenir fenfible en pure perte. 11 
vainquit fon rival , & dans l'arène & dans . 
le cœur de Sémahis, Almadan défefpéré; = 
h'ofa plusfe montrer dans le monde après 
cette double difgrace , & fut fe confiner 
parmi les Dervis des affireufts monugnes 
des Alpucharres , tandis que Fheureux 
Morayzel obtint en mariage la fière &. 
belle Sémahis , .dont il eut une fille d'^e 
parfaite beauté, qui fut nommée AJma* 
hide , & qui eft aujourd'hui Sultane-Rei* 
ne .de .Grenade. Son père a fa naifïànoe . 
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eue la curiofité dé faire tirer fan horof^» 

• cope par mi vieil Arabe, nommé Cid-' 
Hamet ,. fort verfé dans la fcience occulte; 
de lafixologie divinatoire. . Voici k ré-- 
ponfe qu'il' en eut lAlmahidi firà forer 
yçLgt &fort amoufeufcydUfcra enmêmc^- 
temps filU & femme ^ vierge fi»* mariée \ 
Efclave & Reine y femme d'un Efclave & 
d'un ^oi j heur^ufe & malheureuje ; Ma--. 
hûmétane & Chrétienne / innocente & truc 
coiipable ; expofée au danger d'être. brûlées 
touteyive : & malg/étoutce/ay elle mourra, 
plus contente qu elle n aura vécu : fi», parmi 
Us débris d^un trônéy <S* le bûuieverfement 

• d'un. Royaume yfon amour &. Jhn inho-'.. 

cence la confoleront de la perte d'une 

couronne^ que la foxtuml^i otefa. Mo* 

içiyzeji alarmé de cetjte prçdiÊbîton , & fe 

4attant.de fouftraire à (es effets fa fille: & 

le Royauiîne^réfolut de l'envoyer^ Alger^ 

qÙ il avoir encore des parens. Il la fit donc 

partir de Grenade ^ & ^^^ l^î donndfr 

4'autre train que* fa^ nourrice: &: quatre; 

efclavesr j-v (dont je fus Tun ) • nous, nous 

hâtâmes .^e^iQUs embarquer. Aptes avoin 

traverfé le fameux ^ détroit de. Gibraltar i 

MOUS commençâmes à côtoyer la Mauri^ 

tanie ^ & à prendre la route d'Alger, Mais: 

, avant que je' vous rende un compte plus 
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panitcitlier de notre navigari<Mi , feulfirês, 
dcigneuc, que,. reprenant leschôffôdmi 
pea plus lom, je vous tranfporte de Gre- 
nade ea Andaionâe. U eft nécet&sile qeie' 
vous £uliiex <pKf deux: ou trcis s^is ar^m; 
k naUTanosrde faMpçcitei Almal<iîde» l>[>m\ 
Pedro de Licm , Uuc de McdbeSidomai^ 
oae vous connoiiSeK, & Ifiei d'ÂrtâgQl<^ 
u femme, euseoff un &hi qui on éoMi^ 
le jiroixi de Ponce ^ afifes côfKmvHô ett^f^ 
pagne, £t le AiiiMKi^de Pêgfi&fi^é P|9^ 
Ànfibby & auffi foperikkieux <|iie^Mb^- 
i^ajnDel , JDom Ptsdro aMa coiifbktr ^ TfK 
lèàe- ttn £mfiKi Machéiteticieih , nommé* 
¥adriqi2^, for la^i^bnéede ce ckcrffls/ Fa- 
drnjtie pri»héBii^.^f i?€)n^^£^Wâ^fMr> 
hutmcot^ Seffifi^h' t^amioiifée €wtage^' 

fib'nngttànu année i 'mfàsUihtemtniifferoit 
efdtivt. Dom Pé^^ forcemaK adonné^ 

ftiniîk à iiiie)^ Êd^ilfe aventure, Ntoi*: 
gmr de k m^ &:de la CèuT, ^méroir 
aknrsr ^ Sérille ^ &) le cènâka danà* une" 
£>£& belle maîfeti^^u^l a e» Ândatra^è , 
qui Vaqppelle Fotttâines , à <aa^ des bét- 
les ea:» qii^ofi y toit : ré^a de fie poînr 
'*^* 4^"^ p^atiâl di^ià^ 9 (^ b m 
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vsiife conftelUtioii ne (h piSCh ^ & cte M 

luftre naidànce* : . 
. Souffirez , SdgWdT , qoe je vonv n^ 
9!^it^ pféienceasuçAB fur mec^poui téamtn 
4ïe le cours de mon {S'emîcr iréàîc. Noos 
^yiom déjà vu Ceuc&v & ^^^^ appro* 
^iMofts d'At^ ^ lotique ûoiB reitcotiu 
frange» m^em^ufetnent tin corikitedit 
lunède. J^ôs^i^ktecs asinaiRps^zseiirpfitt 
neiiiâ attaïqmti* Siqiénetu»eni:>tcey iJI 
ent màîn^Daire fut ce qui leur réfiftmc 
<t £]t ce qui Be leur tiSSanz pai. Ce ^ 
échappa à la moreliit réfeivé^ aar chatnàc 
, Je me flatfbîs vttknemetic iL'Êcf e excepe& 
Né Sfp^oj > & p^ coâférpienc de mè» 
m^seltgKttiqti'eWy j^aiicâs lieuideJpia^âi» 
pmt qi^'îls jkI aœ n^droieut paiur cmok 
l»e lè^ SC^lE^iavec oitt ^ nœ ttbufisâs i 
laiakU» earem k bâtoanedemefûre^pai^ 
tag^^s les mêitiea f&nd€mc ik dsafgeiKietit 
lè»Mahoinéiâr^. Ahiê cetee-cnicoiicrede 
GMfaît^^hrctiena» adoncttipoiur ma ddÀ 
tmée ». ^ Je ne fis que changer d'efcbra^' 
«4 Ai> rc^ , t 'a«k»s eu k piiscattôocr de 
faire promecire aux g«M &^'é€fm^g^, 
dès lecoixioieticemciiic db l'aâÎKuvqu'ils ne 
kifferoient poinç connoxcra aux Codaîcel 
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la qualicé & rextraâion de l'illu{fa:e Al' 
màhiile , & qu'elle ferait réputée fille d'uii 
Marchand d'Alger. Les Pirates ne voyant 
pas une grande elpérance de rançon , firent 
pàfTer dans ieur vaiHeau tout ce qm étoit 
dans le.nôbe quiis coulèrent à fond , puis 
s*écartant des côtes d*Afi:iqUe , ils furent 

{moufles par un vent favorable , |ufqu'à 
eur retraite ordinaire. Or , Seigneur , à 
iix ou fept milles des càtesde Normandie^ 
& vis à* vis desHautes Falaizêsdejobéury 
iieu remarquable par des mines ^)C jpâf cehi 
puriofîtésfouterrames , eft une ifle haM-* 
tée uniquement par ces voleurs , tc quf 
5*âppeUe . rifle xl'Origni* Là , parmi des 
baiics de fable & des rochers , ces Pira-* 
tés s'étoient fait des cabanes , & une ha-*' 
bitation cachée où ils pottoient tout \eu£ 
butin. 11$ étoieritau nombre de fix- vingt,' 
uns coinpter leurs efckv^s ic quelque^ 
femmes qu'ils employoient à la culture de 
leiu: faUvage demeure , où jamais n'arri- 
voit aucune nouvelle du refte de TUnivers^ 
tout navigateur ayant grand foin d'évitet 
i approche de cette ifle dàngereufe/ 11 me 
fut donc impoflîble , pendant plufieurs an- 
nées , d'iriftruiré le père d' Almahide , du 
fort de fa fîUç. 
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Cependant ejlç cjroUToit chaque Jour. 
en efprit: ^ en beauté y ôc prontoic 
admirablement de l'éducation que je 
lui donnois.' Mais, foit que fa conver-^ 
iîon fijt réfervée par la Providence à des 
temps plus heureu]^ ^ foit que fesjefclaves 
détruififfènt à cet égard Tenet de mes inf- \ 
truétions , je 'ne pus là réfoudre à quitter 
la religion Mahoipétane où elle étoit née, 
pour embrafler le.Ghriftianifmeque je lui 
enfeignois. Ces rpênies Efclaves Maho- 
niétanes lui avoient fait une petite robe à 
la mor^fque des riches langes q;u elle avoit 
#us au berceau , Se avec cet habit aifez 
magnifique on l'eût prife pour . la Reine 
de tette Ifle. Je ne jugeai pourtant point 
à propos de lui faire favoir là noblefle de 
ia jçaiâ^Lnp^ ,\ ipnâge oiefig^blant encore 
irop'peu capable d'un fî grand fecret. U eft 
yrai gue la Nafure l'iniQ^uifit bien mieux 
qUe ilôus fur ci^ qui r^garjioitfaoandition: 
car elle liiidonnadeç iQcljjt^ajions fi nobles , 
^i quelque chofe de fi grand & de fiirele- 
yé en tous fes fentimçns , & en toute £i 
.perfonUe , qu'elle n'ayoit pas. moins d'é- 
jclat dan$:fa inifé;:ablçr çal^è qué^nous 
Ju^ efîVoyojDs préfcptemehi: fur Je Trône 
..dç, Grenade. ' Elle; avpiç.d4jà près ide huit 
.^ttjs^Jprfqiie. te. pirates , i;ftyenànj de ffoit 
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xronfyérabte , ^ i^trottvaiic Almanuib 
tînâakvieiic piofi «belle à iei^ ^i?ecoar , ^qu^ik 
-oe/laKoiienc lat^fêe >ea «pansant , <!^nç-fiFenc 
i£ jpditsjmehefdeflfeîn qite4a^di£4e for leur 
ceât ptp jamais tfidfpir^r. 

lU téùÂwiem <le ptieficke l'halMC fit 
ie MyUloji ^e& Tufcs, 4e donner un 
iiàibiUettieac de <£!jbéiienne i A4m^- 
hide ; de jecer daAH 4a mer , du* 
-ranr leur «a^acion y ta tioiirrice , les 
trois eidoM^s âc moi ; Se 4^aBer vétv- 
dre àCoiidxiiicu^ple ceece^lnirftçu^^ 
Êtnc à ceiix 4|m om <lias^ ^e* ieitmk le 
férail du <îrsind<^Seîgtiear. ^e^tie ceGPtiiîs 
le petfidedôS*^ dei:es>ii9onAre6qtte4ôF£- 

.4}ue noBs fumes dé}a bien «vant^en -fiier^ 

ua efclair^ ^die^^^es* iUf>ates ^ «Mec Hjttî |e 

m'étcHs lié d amitié, m'aii^e^tk^an feqrer^ 

leur abominable imm^où* Déjà 4'^cenfe 

.d'une inart^iertiiine ne me laîSëitolus 

^!aacre iieim«iieiac <oiie le'dl^^^^ir , -focf^ 

Hoail s'éleiffit iHM4^»o)^bie^EeiHf^ie "lE^-fic 

^kenaufcage 4 cous ces ^brigands. Je fos 

moironèiiie ^ticé avec- Alm»Mde &n$ çoo- 

îQoiflàiiJKïe fiitM»! toeher^ ^pat W ffl^me V2^ 

.^oe dn^pétoettfe '«{ui^f 4rijfa 4é vaSfl^âu eti 

.mîUe pièces. iRevlsliii^d'unlong év^K>i|i£- 

-f^mçnc y |e mf^iouyài eiwkoiîteé dçs Pi- 
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xâces oioflCs.» Se dis^icon^ agnons de mea 
/çfçb^isifge ' .que !b îccâpas svoit é^l^menc 
moiflbnnés. Mais^iejoe Tecmuvai|4iis Al- 
jBsiiià» que jcétasis i(urki4»rok tenu par la 
.nuutfi au nûomeatfià j-avots perdu toute 
eonrygÀffmte â: cgot. ieiitiment ; Se je ne 
pa6 iji^ccar .-que i]œ^1^^ n'eût pm foiti 
d'^fUê ^ M iWuc eaulevée delà , lorfque je 
séâÂ:faâ$<quUiiey€)&ak à mes yeiuc au- 
cune choie qm iCÛtciÉ à elle, aucune pièce 
de fom iiabi^t. Je mémis alors â re- 
. garder pins doia^ posir tticher de décou* 
^kâQqubllietila iooctine m'avoit jeté. 
Jft ^ooa&tts que jetm^ en Andalouiies 
. c'^a^eidansnoa pa^^^queparoonfé* 
.^ueoc leCielairtâtinssjân^mofi^lava- 
^e^ ttuBiaoniiBntbi&rcuiiesrCarm'é- 
(auc mis fiiLjraitf e , o)algBé:tiia^ Couleur & 
«i€>ft aorablewant ^ ^ tpofv^^oe 'pen* 

^ & qi^^xmc Jktjdie : lyoei^pies Jetées , fes 
oréaiHÀors; infidèlvsvjfc jcxwàs » soient 
^«mp«iés,fib mec ibtiMeu , &AS<<|u'auciin 
de m^s-parens £b,^ Jùm en^^evén: de ^y 
Qppoffer» Je )iiie :&m9kis dans oe ^deiôiflre 

t ,4rae Omh Pedrolielion , Duc 4& 'Mé- 
^iae Si(d0Xik.av0k7fbi{Ctùméiea(niioii pire ; 
qu^ ç<^Diic. étant. du :;Saiigjdds |(o^ 4e 
J^on ^ & fa femme de celui des Rois 
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4I' Airigon y il txj avoit point de Gencit^ 
lioiiiine qui n^ pue s atcâdier auprès de fa 
perfonne arec houiieur. 

Je m'en allai donc à Fontaines , 
fa maifon de plaifànce , où lui ayant 
fait dire qui jetois, & Tenvie que 
j avois de lui fàjre a^rer oies fenrices^^ 
l'on m'imxoduifit dans ù, £dle , ou il 
. éioit alors avec Inez d'Arragon ia femme, 
Se Ponce de Léon leur fils. * Mais y Sei- 
gneur , |ugex de ma furprife , lorfqu'en 
.entrant y le premier objet qui frappa mes 
. regards fat la jeune Almanide y <fae ces 
^deux illuflxes perfonnes careâôient , & 
qu'ils deftinoient i contribuer aux amu- 
. iemens ixuiocens de l'enfance de l^u: fils. 
Almahide me reconnut aufiî-tot , & cou- 
rut fe jeter- à mon .col , en tonoignant ia 
Îlus grande, joie de me revoir. Quant au 
)uc , . M.mè dit' les chofes les plus obK- 
gestes y &ime retiiit auprès ide.ibt^fils'» 
: en qu^lifé de; . Gouverneur ^ à condition 
: xju lejf^trant dans lèsicràintes que lui don- 
noit la terrible kocofcopë , je confentirois 
à; refter g Pontaiiies avec Ponce de Léon , 
.4l^;la^j^iineiÂ.lmaiHdeytout le temps qile 
; di^reîrpit riédujcaii0ada|eune'Comte,> qu^l 
: (^ .prçpofok de ;j>i:dlon^ec loin de tous 

2.' .-.;.. '. ..•-.:- ^ 'lis 
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Us hafards jufqu'à ce que Ponce eût at- 
teint fa vingt & unième année. 

Fontaines eft un lieu de plajifance fl agréa- 
ble y fl favorifc de la Nature , Se & embelli 
par Tart , qu'une telle retraite eft préférable 
aux plus grandes villes. J'y coulai 4^s joufS 
heureux & tranquilles pendant plufîeurs an- 
nées, partageant mes foins entre «niies dedx 
. aimables difciples » dont Tefprit , les con- 
noifTances Se les talens fe développoientde 
jour en jour. Ponçqde Léon prit fa jouna 
efclave dans la plus vive amitié , & la 
traitoit moins en captive qu'en maîtrefle 
adorée y Tampur qui fe glilToit dans Xoh 
cœur , fous Tapparence de l'amitié ,. ïe 
.peignoir déjà dans fes regards, dans ^Hks 
difcours Se dans fes adions j Se Ponce 
étoit amant , même avant d être en âge de 
diftinguer ce que c'eft que l'amour. U» 
doux rapport d'Humeur & d'âge di&ofoic 
ces deux jeunes cœurs aux liens indiilolubtes 
de la plus étroite fympathie ; mais une &er^ 
té naturelle réprimoit chez Almahide T^A 
for tumultueux de fa paifion naiflàntej 
Le jeune Comte , devenu amoureux , de- 
vint auffi bientôt Pocte j les premiers ef- 
fais de fa Mufe furent rapidement répau* 
dus dans le monde ^ Se firent l'étonûemeec 

1775, jioûcj,: H . ^ 
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&la fatisfaâion de la Ville Scde la Cour. 
11 ne fut bientôt plus queftion dans Séville 

Sue des charmes de la jeune Almahide 8c 
e la gaknteriedu petit Comte de Pegna-* 
«fiel. Cependant je mettois tout en ufage 

Kur defabufer Almahide des erreurs de 
Jcoran: mon tèle & mon éloquence 
'lurent inutiles. 

Ponce de Léon , plus adroit , s*infî- 
^nua dans Tefprit de la jeune Greni- 
dine, par la route dn cœur. Se parvint 
à lui. perfuader d'abjurer le Mahomé- 
xifme. Cette çonverfion augmenta encore * 
'ia réputation du Comte de Pegnàfiel , & de 
-fa petite Aminte j car c'eftun des troisnofMs 
au' Almahide reçut au Baptême , où eHe 
: tue iK>mmée Ifabelle-Aminte-Inez. Depuis 
ce temps Ponce de Léon atfeétoit de s'ha- 
bîller en berger , comme Aminte en ber- 
gère i & le Jeune Comte y fous le nom 
du berger ^Léonce , aflfaifonnoit cette ga- 

* lanteriedldylles Se d'Eglogues , où Faincii- 
••We Aminte figuroit toujours comme ber- 

• gère. Ces agréables palle-temps n'empè- 
choient pas le Comtede'PegiKinel de faire 
de merveilleux progrès dans toiis les exer- 

' cites & dans tous les genres d'étude. Déjà 
il étoit le- cavalier le. plus inftruit , & te 
plus incéreifant de toute l'ffpagtie^ D au- 
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tre parc , ^ belle Âtniote ajoucoic au^ 
beaucoup, hioins d'années à ion âge qu^ 
de petfeâÎQns à fpn efprit. Chaque joujr 
la voyait croître en ménce & en beauté. 

Inlenftbiement la réputation de mes 
deux élèves nous attira des vifites, encr'au- 
très celle de Dom Âlvare , Marquis de 
Monté-major y fils du Duc de l'Infancad^, 
qui avoitune maifbn^eplaiiance, appe- 
lée Paradas y i deux ou trois lieues de 
Fontaines. Dans cette viiite rendue àp 
jeune Comte de Pegnafiel par le jeune 
Marauis de Monte-major , celii-ci eut 
occauon de voir la jeune Âminte., &: ça 
devint éperduement amoui;eux. Comn^e 
^ctoit un Cavalier très- galant, & qi|i 
avoit reçu une éducation cultivée & con* 
ibrme à fa haute naiilânce^ il devinft 
bientôt Pocte yauffi pour célébrer la beauté 
qui lenâammoic , dans une des (xé^ 
quentes vifites qu'il rendoit au Berger 
Léonce, il euflad^ede^e glifler dans la 
pannecière de la A^eère Aminte des vefcs 
Spirituels &.paâîonn6s, terminés par quel« 
ques lignes de^profè encore plus expreffî- 
ves. Aminte fortiurprifc., & néanmoins 
eaibarraflçe,, .prie iVis de ik tendreflè 
pour Ponce de Léon, Se lui montra U 

Hij 
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déclaration du Marquis. La jaloufîe na- 
^rurelle aux Efpagnols fe fit auflî-tôt fencir 
daiis toute fa -force au jeune Comte de 
PegnafîéK II s*expliqua avec fon rival, qui 
'lui répondit fur un tbn à faire connoître 
qu*il n'étoit pas d'humeur à cefïèr fes 
pourfuites. Cette altercation dégénéra en 
une rupture ouverte. Le Comte envoya 
un cartel au Marquis , qui accepta fôh 
défi fans balancer. Mais la fortune fut 
favorable au Comte, qui blefla dange- 
reufement fon rival. 

J'écrivis auffi-tôt au Duc & à la Du- 
chefle de Médine-Sidonia , pour les inf- 
truire de ce qui s'étoir pafle , Se leur re^ 
' montrer la neceffité de retirer Almahide ; 
fource de tout ce trouble j mais je n'ou- 
bliai point de leur repréfenter qu'elle étoit 
d'extraûion noble , & digne , à tous 
égards , de leurs bontés Se de leur pro^ 
teâion. 

D'autre part, comme le Duc de Médine^ 
Sidonia , Se celui de Tlnfentade , étoient 
amis particuliers , ce jpremier ne fçut pas 
plutôt la bleflure de Dom Alvarê, qu'il 
alla vinter l'autre : Se tous deux envoyè- 
rent un ordre abfolu au Comte de Pegn^ 
fiel) Se zu MarqiHS de^ Monte - Major ^ 
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d'publi^r b paifè , .&. d être amis à Tave- 
n}v,i comme Us l!ayoient été auparayant. 
MÙ9 comme' ce- damier gardoit encore le * 
lit , à caufe de fa blelHire , le Duc Mé^ ^ 
dine-Sidonia Commanda à Ponce de Léon 
d'aller embtailèr DomÂlvare : & celui 
de rinfantade ordonna à fon^fils de le 
r^evoir de bbiine ecace. Je vous laifle i 
penfer» Setgnfiur, ii cet ordre phit à Tun 
Çç à/l'autre ; ^néanmoins comnoele Duc de 
Médine-Sidonia eft impérieux , il fallut. 
lui obéir, & Ponce de Léon fut à Para- 
das , quoîqu avec une répugnance incôn* 
cevable. Je ne faurois vous repiréfenter le 
trouble 6c l'embarras des deux rivaux. Us 
parlèrent .peu. Ce peu qu'ils fe dirent fut 
extrêmement froid y & l'on vit bien que 
kqr haine réciproque , étoit plutôt cachée 
qu'éteinte. Ils fe fuflènt même querellé 
^ut de nouveau, fi je n'eufTe apporte le plus 
grand foin à l'éviter. 

De retour à' Fontaines , Ponce de Léon.^ 

Y tnouva de quoi fe dcfefpérer. Un des 
càrofTes de la DuchelTe de Médine-Sidonia 

Y étoit arrive , avec ordre à là Gouver- 
nante d'Aminte de la mener à Séville. Jl 
n'^ut que le tenips d'affurer à- la dérobée 
œttc belle perfonne de tout fon amour» 

* ^ TT ••• 
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Aminte Im fit entën<ke qu'elle Ae^ l'on- 
Jbfierq^t jamais. Ils {& {éùuèsent aînfi y 
d'autant plus épris Voiii'cfo: Ësuifis^^ùib 

aUoient être iéparés. •' 1 - f ^ i 

t . , ■ 

A ces motS) Dom Fematid de ^Solis ^^ 
iateFTompant fon récit, fe leva ! Koderîc 
àh Narve le remerciant de lue avoirs âj[i|)iris 
des àtiecdiotes aufll inoéreâiuMeSy Uuâ^maf^ 
qiia: uh vif empreilèmem étea a^j^iiAré^ 
une auttefoîs la iuice* • ^><< ^ ^ 
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Mohavida avoir toujoacs Vefptk' aigri 
contre. Je bel Ëfckve ^ quil n«av«>it f^ 
Ëdre panîr. Ses amis, ( Mahardin 1< leur 
tète), l'éxhôctoient'à fe veager. ^fiîerîcâi; 
kl haine leur fuggétà un incih^encpire&ru'iii* 
£dllible d'en venir i leurs; âm f tiu)]^i» 
43U ib concertèrent avec të fé^tieœc AiÊi«^ 
0ui, dont la harangué avoir eu fi peu 
d'effet. Rarfemblant tous leurs prin- 
cipaux aniis , qu'une foulé de Peuple 
ituvit bientôt , ils pricem le cnemin 
de l'Halambre , ôc entrèrent dans 1» 
grande place que l'on voir devant la 
porte de ce fuperbe château. Le Roi 
s'y promenoit alors avec la Sultane-Reine, 
foivi &ulement de ies gardies^ &^de cfttdf" 
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ques gens de qualité : le bel Efclave & 
Fernand parloienc bas enfemble, en ac« 
cpnipagnant ce Prince & cetf^ Princefle. 
Soutenu de Mohardîn & de touc le parti 
desZégris, Taudacieux AlÊiqui s'adreiTant, 
iBoaudilin , prit la parole en c;es terxpes ; 
n Le peu de fuccès de mon premîei;: 
M diicours. Seigneur, n'empêchera point 
» le fécond : & le zèl& que j'ai pour Ja 
t» religion , pour Voisr^ Majeft^^ ^ pojiç 
99 rÉtat, me fera pailler encorei un^ . foiç^ 
j> avec aut^ant de hardiefle qui^ 4e >uâiQe/i 
^ MDfay;Eel, quç je vois préfent, a rëela- 
» mé comme uen.» ce qui n'eft point do, 
H coûta lui : car il eft certain que rien n!cil 
«.moins à nous que les choies que nous 
9> ayons données. Or ^ Seignçiit » Vo^e 
M Majefté ne fonda le pardon qi| ellevi^U- 
M lut accorder à TEfclave coupable , Se 
»> qui a répandu le fang de vos fujets ^^ 
9 que fur ce qu'en commettant un ^ 
9» grand crime , il avoit voulu défentkç, 
» Ion maître. Tout le difcourp de Moçoy- 
» zel ne porta que là-defTu^ y &c celui de. 
» l'Efclave en tira toute £^ force. Oui , 
u Seigneur , vous avez cru pardonner 4. 
19 l'Efclave de Morayzel, ^u lieu que vous 
1» deviez punir en pareil cas l'Efclave d^ 

Hiv 
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99' la Reirié. Votre Majefté s'eft laiflc per- * 
i» fuader que cet audacieux avoit défendu 
j* fon Patron , & il a combattu pour un^ 
»> homme qui ne l'eft point , & qui ne ' 
99 doit jamais l'être : de forte , ou en peii- * 
9i fant faire une aélion équitable , Votre * 
» Majefté en a plutôt fait une injufte. Ainfl 
5» la difpofition de la loi , qui porte , aue 
»* tout ÈJclave armé doit mourir y fubufte 
» ici dans toute fa force* Nous vous en' 
» demandons l'exécution y ou plutôt, c'eft- 
» là juftice qui vous la demande» ** 

Moirayzel alloit répondre à ce méchant 
Alfaqui , lorfque la Sultane-Reine^ ( em- 
portée par fa paflîbn , & rendue hardie par' 
la crainte) , voyant de nouveau ce qu'elle 
aimoit en fi grand péril, fe tourna vers 
ce Prêtre cruel , & le regardant avec des 
yelix auffi pleins de colère que de charme. 
» Tu te trompes , impofteur, (lui dit elle) ; 
» ce Chrétien n'eft point mon Efdave r 
^ je l'ai affranchi avant le Jour du corn-" 
9> l^at y & s'il a combattu , il a combattu 
ai en homme libre. 

' » Et comme tel (ajouta Ponce de Léon) ; 
» Se comme étant d'une qualité encore 
ji plus relevée que n'eft celle de Mahar- 
>vdin, je fuis prêt à foutenir avec les 
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» armes à celui qui c'appuye , fi le Roi 
a» me le permet, que je n^ai rien fait que 
9» d'équitable. 

•> Ah ! volontiers ( s'écria Mahardin , 
» naturellement brave ) ! j'accepte & re- 
9> çois ton défi : quelque éloigné que 
M tu paroififes de ma condition , je t'ai vu 
» vaillant , & cela fuffit. A ces mots, tous 
» ceux de l'un & de l'autre parti , frappé^ ^ , 
I» rent de leurs cimeterres contre leurs 
n boucliers, & s'écirièrent tou^ d'une voix : 
^^ qu'ils combattent y qu*ils combattent* y> 

Qu*Us combattent donc ^ ( répondit le 
Roi ) : à condition toutefois j que de quel* 
que côté que la viSoirefe range , ceux de 
Vun & l'autre parti fe retireront ^ fans plus 
troubler la tranquillité de la Cour & de la 
faille , par un tumulte fi criminel, 
- Nous acceptons cette condition , s'écriè- 
rent-4ls tous â la fois : & alors le brave 
Abindarrays, Chef de la faâion des Abeh- 
cerrages, «'avançant vers l'invincible En- 
clave , Se lui préfentant fon cimeterre & 
fon bouclier : vaillant Étranger j lui dit- 
il, fers^toi de mes armes avec ta valeur ^ 
ordinaire. 

Auflî-tot hs^ deux champions fe meiV 
•lèrent^ Se 'Commencèrent en préfence du 

«V 
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Roi im combat furieux , où tout Vz^nih' 
tage fut du côté du Comte de PegnafieL 
Le Roi fe retira alors dans le château 5 
après avoir fait prendre prifonnier lauda- 
cxeux Alfaqai> & avoir commandé auCa^ 
pitaine de les Gardes ,. de Taller faire eni- 

{laler devant k principale Mofquée , pour 
e punir de la nouvelle fëdition qu'il avoit 
pcnfé caufer , & pour apprendre à-fes pa- 
reils, à ne fè mêler dorénavant que de ce 
qui regarde leur profeffion^ Cet ordre fut 
ftuffi-tot exécuté , & les Zégris fe -retirè- 
Tent couverts de honte & de confliiîpn y 
& emportèrent Mahardin chez luipotir 
le faire panier de ies bleflures. 

Cependant , cet événement iî glorieux 

t>onr Ponce de Léon, faillir à lui donner 
e coup de la mort , car k Rekie qui tar- 
voit publiquement déclaré libre ^ e;Kigea 
4e lui qu il fortît de* 4^Aihaânbre. Le. clè* 
^efpéré Ponce obéit en foùpirant , apÉèjs 
avoir confuloé Dom Fernattd fur ce qu'il 
«voit i faire y & s'en retournant chez Mo^ 
fayzel , il en fut* reçu avec, tine joie {mh 
pottionnée à fon. mérite;^ 9c^ connne ^ 
nomme à qui cet illuftre niari de Séaiàiii^ 
devoir kvidoire.& la vie. « 

Le Roide Grenade avaîi ra £^n H«(|aAii» 
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me e;cpQfë à périr, par les dang^epfe^ 
faâions des Âbencerrages & des 2iegris^ 
redoutant les fuites de ces grandes dii^ 
cordes , il alTembla fon conleil , où lef 

flus fages opinèrent qu'il devoit diftraitç 
. agitation &. Taigreur des efprits par des 
fctes &ç des carrouzels , où la ealanterie 
& raniour de la gloire prendroient là 
.place de Tanimofité. Boaudilin fuivit cet 
avis, dont les fuites furent très-favorabl^ 
à la pacification des troubles. Tous les 
Braves de Grenade , publiant leurs triftes 
diiïentions , furent occupés durant un 
mois à fe préparer à une magnifique fête y 
Se à courir une bague, où la Reine dévoie 
donner le prix. Us fe concertèrent enfem- 
^ble^ & comme les Mores de. Grenade 
croient originaires d'Afrique , ils réfolu- 
. rent que le carrouzel s'appelleroit les hé- 
ros Africaine reffufchés : qu'il y aurait 
douze troupes , que l'on appelle Quadril- 
les en ces occaiions, coipmapdces par 
douze d'entre euxj que chacun de ces 
douze porteroit le nom d'un de ces illuf- 
, très Arriçains, dont Thiftoire a immorta- 
lifé la gloire, tels qu Amilcar, Jugurth?, 
Juba , Siphax , &c. &c. & qu'ils îerpiejiit 
, cous tnaïqués : que chaque troupe ajLurpit 

Hvj ' 
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trois machines, Tane repréfencant voie 
ville d'Afiriaue , Tautre quelque rareté de 
ce pays-là , oc que la troifième feroit un 
ichar magnifique , fur lequel feroit la fta- 
tae d'une de ces femmes Africaines , que 
rhiftoire a pareillement rendues cclcbres: 
'mais que chaque chef y feroit repréfencer 
•le vifage de fa maîtreffe,. 

Le jour ordonné* pour ce carroufel étant 
venu ; le Roi j la Sultane-Reine , & tou- 
tes tes Dames de la Cour fe rendirent aux. 
balcons de Vivaramble* Au bas d'un car- 
tel étoît écrit : 

CancBcions du Carroufeh 

Que chaque CkevaRcr aura tafiatut de 
fa maitrcjfe^ 

Que s* il e/l vaincu > elle fera mife auK 
pieds de cette de la Dame que/en le Te^ 
'nantm 

Que s'il efl vainqueur y cette dernière 
fiatue fera mife à la place de l^ autre y & 
la première à fes pieds. 

Que Von fera chacun trois courfes : & 
' que celui qui aura le plus de dedans j ou 
le plus d'atteintes j aura l'avantage j àt 
• que Vautre lui cédera* - * 
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Qu€ s* Us font égaux en Vufu & en l'autre^ 
bu qu'ils n'ayent l'un ni l'autre , ni at^ 
teinte^ ni dedans ; ils referont chacun trois 
côurfes i &^ recommenceront toujours jùp 
qu'à temps que la fortune^ ou leuradrejfij 
ai» décidé leur différend. 

Et pour dernière condition , que s^it 
'^ arrive que le Tenant foit vaincu , Jon 
vainqueur Jera obligé d'occuper /a place ^ 
& de devenir Tenant lui-même^ contre tous 
'les Chevaliers qui fe préfinteront à la baf 
- rièrcy jûfqu'au foUil couchante ' 

Le brave Zelebin , dans ce carrouzel» 
remporta l'avantage fur tous fes onre 
' concurrens \ 8c Von fe diipofoit à lui ad- 
• juger le prix lorfqae le Roi fit connoîrte 
au'il eût defiré que quelque Chevalier fe 
mt déclaré le champion de la Reine ^ de 
comme 6n lui repiéfentoit que le refpeâ: 
pour fa perfonne royale, en avoic feul eiH- 
péché ;/roi^vq^ bon^ dit Boaudilin, fz/^/c 
' murmure fort contre ce r^fpeS. llmefetn'^ 
ble qu'il me fait tort^ comme à la beauté 
de la Reine ; & je vôudrois qu'il m'eût 
« coûté la plus belle charge de mon État » 
& que contre l'ordre du carroufel\ nous 
yijfions paroitre encore un Héros qui vint 
tntreprendte fa défenfe. Comme ce Psinte 
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Ml llll—I.H^.l . III ,!■ .. . . .. I J ^ 

difoic ceb , ^ton entendii uiie hairmome 

fon éclarâme vers les barrières ciu camp > 

du cocé de la grande rue de Zacacin ^ par 

où rous les Quadrilles écoi^nc venus , cç 

qui (ucpric fore cour le monde. Le Mar 

réchal-de-Camp Çc tis Aides léra&c filé 

'.voir ce que c croit , vinrent dire au {loi 

.& aipc Juges , qu'une nouvelle troi^ fy 

prefenroir à la barrière y & que leur Ckof 

demandoit la permiflion d'envoyer u^ 

Hérwt au Tenant & aux Â0aillans , poc^ 

leur faire favoir ce qui lamenoic , & po^r 

quelle intention il avoit pris, les armes. 

Le Roi & les Juges , après avoir confulçé 

-U-deflfus , firent appeler le Tenant &c i^s 

JVflaillans par le Maréchal-de-Camp, fuivi 

de Tes Aides : &c comme ils furent vCaIus» 

:4c montés fur 1 echaffau^ de ces Juges ^ le 

: Roi leur apprit qu un Chevalier inconnu , 

.demandoit la permiflion de leur envoyer 

: un Héraut ^.à qu^i ils confentirenc d'une 

Yoix imanime. Ce Héraut pat ut audi-toi, 

portant une n^affè d or à la main. Comiipe 

: Où lui eut fait faire le tour du canxp y il 

st'arrêta devant la tente de ^élébin y o)^ 

: fans defcendre de «cheval , & fans le i^ 

'. iuer y- il lui pr^enta uo cartel > que ce 

omttMftof Moie^ prie, 6ç w/aw ^U ^ 
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iteScnz Mx. AfTaUkns \comme à lui , il 
lès & tous appeler : Se dès qu'ils furent 
vemis^ il lue tout haut, ces paroles, 

• • • • • M 

Carul de défi au Tenant & aux' Àjjaillans 

dû CarràuftL * 

Injufits & peu raifonnables Çheval'ters j 
qui parmi la magnificence de vos entrées^ 
avei^Ç^^éièhUé'^ & te que V Afrique a eu dé 
plus vénérable , & la plus illufire^ de fe^ 
Reines i'& Vùnè die fes plus fameùfes Vil* 
les ; ^ un Prince dontja xépuration tient 
unaffi^ grand rang dans te monde ; & ce 
qui efi encore un plus grand crime , une 
beauté qui efface toutes Us autres heauiés y 
Je viens, vous punir de tant de fautes ; & 
yous faire voir par la. viSoire quej'empoi^ 
ferai \fwr vous ,. combien il Impont à t^ 
éreffe & âJa valeur de défendre une bùnM 
tmtfe y]& dé mettre la fufiice de Jbn coté^ 
JUais parce quU ne ferait pms équitaèti 
it foumettre à Ja loi du Carrou/et une peP 
^n^ qui tfi am^deffus des ioiXj ni dé trai^ 
Hr d^égulé UM Reine qui nen a pùiht ^ 
Sipki /çf eànditums. que je vous prefinie, * 
. Si je fuis viihriettXy vo^ hérUmsJeP&tà 
M&s^ amK pitâà d€ ÂÊ^tÊàtÊÊtu^ ... -' 
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Et Ji je fuis vaincu ^ je fuivrai le char 
de la vôtre ^ comme un captif ^ pour empe^ 
cher celle dont je parle , de dtfcen^re du 
Jien : car je fuis ajfuré que vous - mêmes 
n'aure^ pas. r audace de prétendre à davan^ 
tage quand vous la verre:^^. 

Me foumettant de plus y à n* entrer en 
Rcej qu'après que vous aure^ achevé vos 
courfes ^ & de difputer tf\fuite la bague 
contre tous ^ comme s'ils n'avoient pas 
couru. 

Ce font les conditions que vous offre 

Le Roi des Massiliens. . 

> « 

Ces conditions ayant été accotées par 
Zebelin & les onze champions, on vit 
4»ntrer. dans la place un chariot d'une 
magnificence furprenante , for lequel écDÎt 
la ftatue de Sophonisbe. En formant le 
yifage de cette Princeffe , . le Sculpteuc 
avoit fi bien imité celai de k. Sultanes- 
Heine Almahide , que tout le monde fat 
reconnut. Derrière ce char ^ précédé , enr 
touré , & fuiyi d'une trot^. d'efclavesr èc 
de cavaliers, pompeufement vètuSy venoîc 
ieul & mafqué , Tmcomparable inconnu ^ 
repréientant.Maflîniire> Roi des -Malfi^ 
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liens. II moncoit un barbe gris , noble , 
fier* & fuperbe , au-delà de cous les au* 
très , & de la plus belle taille du moncte. 
L'inconnu portoit une lance à la main 
droite , peinte d'incarnat , avec des chif- 
fres d'or , & un bouclier doré au bras 
^uche y où le Mont Mùmz étoit repré- 
Rnté couvert de fkmmes, avec ce vers' 
écrit à l'entour r 

Ceffes qu*onne voit point fpntettcorpùu ardentes. 

Voulant dire que le feu dont les cœurs 
brûloient pour Sophpnisbe j^ ou plutôt 
pour la Reine de Grenade, à qui elle réf. 
iembloit, étant caché par le reipeâ, eh 
avoir d'autant plus de violence. Douze 
efclaves, habilles comme les premiers > 
foivoient ctt incomparable inconnu. Ving^ 
quatre cavaliers vêtus, armés & montés 
comme les autres , fuiydient , deux à deux ^ 
ces derniers efclaves, & f^^rmbient le trei- 
zième &t le derniejt quadrille du carrouzel,, 
qui devint le théâtre de la gloire de l'in- 
coniiu , pùifqu'il y remporta un avantage 
complet fur le tenant ic fur les onze aP 
iaillans, ce qui lui valut l'honneur de voir 
ranger toutes les (Utues des précédentes 
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héroïnes auvpitds de celle de la Reine de 
Grenade. 

Alors, les trompettes énoncèrent le 
triomphe de Tiniriiicible inconnu, qui, 
ayanc envoyé demaiider aux juges , par le 
Niaréchal-de-Camp , fuivi ae fes aides ^ 
s'il y avoit encore .quelque chofe à faire, 
ils vinrent lui dire qu'il n avoit plus qii'i 
aller recevoir , de la main de la Reine , le 
prix qu'elle devoir à fon adrefle. Il y fut 
donc à l'inftant , çnvirçhné de Tes é£-. 
clavei : & mpnrant fur réchaffaud des 
Jiiges , ils lui dirent qu'ils le déclarôient 
viftorieux. Madame ^ (idit alors l'inconnu» 
à la Reine en langue Arabique , en dé- 
guifant un peu (a voix, que le mafquedé*- 
guifqî^ dé|a ^^t , & en lui faifant une 
•profonde révérence) Je plus heureux vient 
ièmander à Votre Majtjié un prix quelle 
avoit dejiiné au pfus adroit. Mais puifqufi 
fil témérité n^a pas été infortunée , // a 
tncore celle d^&fer demander un grand 
honneur y quand il mérite un grand châti*» 
fnent. 

Qui que rous Jhyè:^ * ( lui lépondit la . 
Reine , en lui préfentant une bague d'un 
grand priît) receveT^^ne réeompenfe que 
vous ave\Jî bien méritée j & ^^^J"^^ ,ftàê 
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celU qui vqus l'ojfre^ n^^n refufcra jamais 
à Potre mérite y quand elle aura l'avantage 
àôvous eonnokrtV 

Je faceejgU , Madahèe^ ( lui répondit- 
ûiy eâ" prenant la. bague" ^ èc enh ù^iùnt 
ave^ tefp^âty). non pas 4:ommé une grâce 
dont je me fois rendu dign€\ mais comme 
tui honneur que je tâcherai de mériter par 
tous les Services imaginables, 
' Le Roi fit àlorfr de" grandes inftance». 
auprès de Tihconnu , pour ou'il ie fit con- 
aoitrô; #iais il-s'en défendit avec autanti 
d^i^fl^ que de iieipeâ; & le retirant avec 
icufroupe^jl profita du déclin du jourpouc 
fe dérober à tous les yeux. 

La galanterie de cette fète , fit ce foîr 
U le: prioqgafc entretien de Ponx Rodf^riç 
de Navarre, & de Dom Fernand de Solis , 
à qui ce Seigneur témoigna après le fou- 
pet un extrême defir d'entendre la fiùt^ 
deis aventures de la divine Almahide , &: 
de Tamoureux Ponce de Léon. Dom Fer- 
ôand , pour lui complaire , reprit aînfi fon 
récit. 

Ponce de Léon commençoit a trouver 
îe féjour de Fontaines une véritable foli- 
tude, un défert infupportable , depuis kt 
tetfaite de fa chère Aminte. Son chagrin" 
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Se fon dépit s'accrurent encore, lorfqu'il. 
apprit que Dom Âlyare, Macqius de. 
Monte-Maîoi: y fon riva] , ^toic parti dà^ 
Paradas, poiir ^ler a SeviJUe, ou ^'^ic 
introduit chez le Duc de Tlnfantadé^ iL 
jouidbit chaque jour du plaifîr de» voir, 
celle dont rapfence niettoit le Comte de. 
Pegnafiel au fupplice. Celui-ci favoit que. 
le Marquis ne negligeoit aucun moyen dei 

Îlaire , & qu'il ne ceiToit d'adrefler à la 
elle Aminte des vers galants , où fe dé-^ 
ployoit toute la paflionqu ilreffentoit pour, 
elle. Ponce de Léon en fit parvenir fes 

f>laintes à la belle Aminte, de qui il reçut, 
a réponfe fuivante. 

• / 

?■ 
Amintç, au Comte de Pegnafiel. ' 

f^ôus verre:^ par ce que je vous envoie y 
que les Mafes de la Cour favent mentir j 
comme celles de la Carhpagne , & qu elles 
n'ignorent pas que la Fable & la ficlion, 
font les plus beaux ornemens de la Poèjie^ 
Faites donc que ce qui ne m'a fçu plaire ^ 
puijfe au moins vous divertir: afin que le 
travail d'un fi noble Auteur nefoitpasab* 
f dûment inutile ^ & faites encore quilfoit 
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mieux reçu par Ponce de Léon y qu'Une l'a 
été par 

-' -'\ • ' 

. , A M I N T E. 

- Le Comte de Pegnafiel trouva donc 
avec cette lettre, les derniers vers du Mar- 
ijoiç de Monte-Major : mais il y trouva de 
plus, U|i fujet de joie incomparable, en 
voyant par les chofes que difoit fon rival 
dans fes ftarices , que le Marquis n'avoir 
fait aucun progrès dans refprit d'Aminte; 
& qu'enfin l'aimable Grenadine aimoit 
Ponce de Léon , puifqu elle lui facrifi.oit 
àinfi les ouvrages de Dom Alvare. 

Comme les amans font emprefles à 

Côfiter de leurs avantages , Ponce de 
bri écrivit à Aminte, que le comble de 
fes Voeux & de fa fatisfaftion feroit d'avoir 
fon portrait. Aminte fit d'abord à ' cette 
(deinahde ', tuie rcbonfé dëfôlante pour le 
Conite, qui lui répliqua cofnme un honimc 

3ûe le dieféfpoir va conduire à la mort; 
imitite craignît de petjdre pouV 'jamais J 
par la rl^gueur de fqn refus „ celui qui 
étoit le maître de fon cœur, & î^e jugea 
plus convenable de priver d'uhè* vaine 
Jttlage un atAânt à' ^tii elle avoita^icordé 
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coutQ fon affeétion. Elle fit donc faire fe- 
crètement fon portrait, & l'envoya aa 
jeune Comte, à qui cette faveur ineipërée 
rendit Tefoérance & la vie. 

Cependant, Dom Alvare devint fon 
maître par la mort du Duc fon pète , & 
quitta de ce moment la qualité de Mar- 
quis de Monte-Major, pour prendre celle 
,ae Duc de llnfantade. Le nouveau Duc 
étant venu voir le Duc & la Duçheife de 
Médine Sidonia, & le hafàrd l'ayant fait 
trouver feul avec Aminte , il profita de 
toutes ces circonftances heureufes» pour 
renouvelé! à cette belle perlonne les aflTuf 
rances de fa pailion , & pour )ui of&ir fa 
main , & le titre de DucheflTe* 

Am'uite fe défendit de cette ofïre ayeç 
modeftie & t econnoilfance j & le jeune 
Duc foixit de cet entretien, aiïèz mai fa-- 
tisfaitde lui- même. Aminte fit. part aq 
Comte, par écrit , de l'of&e qu elle v^enoit 
de refufer par confidération pour lui j ôc 
cette nouvelle- marqué d'amour^, redoubla 
encore celui du pamoimé Ponce à^ Léon. 
Ces fatisfadions fecrètes étoient quelque- 
fois troublées dans fon cœur, parla compa- 
raifon de fpn abfence d'Àlmahide avec la 
liberté qjif Voit fonxiy^ de la. vpir à. Se* 
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ville. Une révolution , fuite des brigues . 
de la Gour, vint tout-â-^oup changer k 
fcène de la^fortune, pour cts deux amanà 
Le Marquis d'Ayamont, favori du Roi 
d'Elpagne, fe trouvant oppofc dlntérêc 
avec le Duc de Médine Sidonia, parvint 
i lui donner de grands défagrémens qui 
déterminèrent celui-ci à quitter la Cour, 
& à fe retirer volontairement à Fontaines, 
où la DucheflTe , fa femme;, lefttivit,ett 
menant 4ivec elle la jeune Aminte. 

Sur le point de partir pour cet exil vo- 
lontaire y le Duc de Médine Sidonia vioc 
prendre congé du jeune Duc de l*lnfan- 
tade , qui , luivant à la fois fbn amour fie 
fil générofîté , ne Tavoit point abandonné 
dès les premiers bruits, de fa difgrace , 
comme les autres courtifans, mais au con* 
traire , lui avoir donné en cette occafion 
des preuves de l'attachement le plus 
fignàlé; & s'étoit ménagé par4a le droit 
d'aller le rejoindre à Fontaines. C'eft i 
quoi il fe difpojfoit avec tout Femprefle- 
ment que peut domier-le double aiguillon 
de Tamitic & de lamour, lorfqu'il reçut 
un ordre du 'Roi d'Efpàgne, de ne point 
fortir de Séville. Ce coup foudroyant, au- 
quel 11 n avoir garde de -s'attendre ,'vêiîoit 
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de la politique du Marquis d' Ayamont , 
qui fit entendre au Roi, qu'il feroit dan- 
gereuse que ces deux Ducs , unis ainfî 
3'intérèts , & profitant dti. voifînage de 
Fontaines & de Paradas , ne cabakATeiic 
hors des yeux de la Cour , & n'excitaffenc 
quelque trouble dans l'Ètar, C'eft ainfi 
que la fortune & ramour fembloienc tout 
faire de concert contre le Duc de llnfan* 
rade, en faveur de Theureux Ponce d^ 
Léon. Le refTentiment que conçut Dom 
Alvare contre le Marquis d'Ayamont, 
aggrava bientôt encore fa difgrace; car 
J ayant rencontré, il laborda, pour s'ex- 

fquer avec lui dans des termes fi fiers & 
peu ménagés, que l'entretien finit de 
part & d'autre par tirer l'épée : mais tant 
de gens fe mirent entre eux pour les fé- 
parer, qu'il leur fut impoflible de fe 
/oindre. Le Ro^ & la Reine étant auffi-tôc 
avertis de ce qui étok arrivé , en furent 
.dans une colère inconcevable contre le 
. Duc , qu'on leur diê êicre l'agrefleùr. Un 
.moment après, un Capitaine des Gardes 
vint l'arrêter, s'aflurer de fa perfonne , & 
lui demander fon épée de la part du Roi. 
Il flit conduit daiis fon propre Palais j mais 
jon y lailfa des Gardes : & après l'avoir mis 

dans 
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^s Ton ^arceaieitit 3 il a'^ot plus la U^ 
berté d'en fo»:ir« 

Tandis 4ue les revers s'accumuloienc 
^nfî fur la cec^du Diic de llaf^tade^ le 
bienheureux înftant fifouhalté dei Ponce 
de Léon, & "peutnetre. auifi de la belle 
émince, arriva ^o&a: & ces deux illuftres 
perfonnâ$ , ^près aYûir penfé mourir de 
douleut en ne fe voyant |>oii>it, pensèrent 
mourir de joie en (e. revoyant. 

Iln'f€|i écokipas ainfî duDuç de llnfan- 
tade, abfent d' Aminte , âç^pcUonnier dans 
fon j^^pce '^Palais à Sébile. Une c^onfe 
pl5u fevorable eu il <eçut»dfe la belle îÇret- 
mââki^y &<îu'dl j^gea/av^irété^iâéepar 
ion rival , ^'oui^ :çnÇûrç à fa mélanicoli^ 

Se à £i iureut. 114^ s'ocoipa^plusi^ue de 
chercher les^snoyensd&ttaverfer l&bonheur 
de Bonce de/Lean^ ic il épuifa vainement 
toi:M:es<les inYentioa& que lui 2u^érère];it la 
4<!Otlcfe Se le d4pi( , A^ainour & i^haine , 4a 
douleur & Ja vai^ancîe.. 'Néanmoins ^le 
hafard fit «eut çe^^^lp^rpp^voit fkirey& 
la ^occune^kit^ ewn;piu$f^^ que 

^arl^a : untGentii^o.mflre«diÂndaldu£e ^ 
J775. Août. I 
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s'en étant enfin retiré pour prendre une char- 
ge à l'armée , fut , comme moi , fait Efcl^ve 
ar les Maures, à la -guerre de Grenade, 
e forte que nous trouvant captifs eii 
même temps & en même lieu^ étant de 
tnème pays, prefque-du n^ême âge Se d*é- 
gale condition, cotnme nos Patrons fe 
rencontrèrent encore voifins, & à la Ville 
& â la Campagne , il fe lia une amitié fore 
étrpite entre lui & moi , aAiitié, qui , tant 
ue je fus à Grenade , continua toujours 
e même force. 
Cependant, Tilluftre Morayzel & 
ia vertueufe Semahis ; m'ayant chaifi , 
( comme je vous Tai raconté) pour 
conduire la pente Almahide en Afrique , 
|e partis de Grenade avec elle, après m c- 
tre féjparé avec affez de regret de Dom 
Ozorio, qui, de ion coté, me témoigna 
n'avoir paâ moinsde douleur. Le bruit de 
«otré naufrage s'étant? donc enfuite ré- 
pandu à la Cour de Grenade , cet Efpagnol 
captif l'apprit comme tout k monde j 6c 
ne doutant point qu'il n'eût perdu en ma 
perfonne un anai, fidèle, il n'en eut pais 
une légère affliékion. Or , Seigheur , plu- 
fieurs années après ,: fpn maître l'ayant af^ 
ibmçbi, il revint: 4ah$ fa pacne> ç^ U 
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apprit avec joie que îe n crois point mort; 
& que le Djuc de Medine Sidonia m'avoir 
chargé de 1 éducation de fon illuftre fils. 
Dans rempreflTement de me voir, il fe 
xranfporta auifî-tot à Fontaines > où il eue 
occauon de voir auflî la jeun« Aminte, & 
d'apprendre une partie de îos aventures . 
& la part que j'avois aux événemens qui 
faifoient la ideftinée de cette incomparaole 
Xjirenadine^ comme Dpm Ôforio ei^ fa-; 
Voit trop , pour que je fuffe fondé à lui 
celer le refte, & quç î'avois une pleine 
confiance en fon anûtie , ]q nQ lui cachai 
^oint^ ce qu il n'auroit pu manquer de 
loupçonnerôc de deviner lui-même, que 
c ctou:-là la propre fille de rilluftre Morav- 
ie!) mais j e le conjurai de ne point abufer de 
ma confidence, & de ne découvrir à perfon- 
ne ce que je lui avois révélé. Dom Qforio, 
/après s'être ieparé de moi , alla à Séville 
rendre fes devoirs au jeune Duc d« lln- 
fantade, en qualité d'ancien Officier de 
ion père. Le jeune Duc le reçut avec 
bienveillance, & le prit à fon fervice. 
Oforio le voyoit fî mélancolique & fi rè- 
Teur, que, pour tâcher de le divertir, & 
de diffiper fon chagrin, i& fon humeur 
'fomhre & noire » il ie mit à lui raconter 
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toutes les galanteries de la Cour de Gre- 
tiade , & à lui en nommer toutes les per- 
{otxnos illuftres. 

Moraviel &' Semahis [étant les 
pîncipales , il ne les oublia pas. Il 
•racofita 2m Duc, comme fans confé- 
«qtîence , qu'il avôit vu leur fille à Fon- 
taines, par une f encontre qui teiioit dix 
^tôdièe. Jèvpœlaifle àpenfer. Seigneur, 
*fi le Oùc de Tli^fantaDde fut fourd en cette 
^ccàfion. Se s'il ne fit pas queftions fiir 
xjueflîons à FindHcret Ofoifio. t>e ce 
TOdniiaîtfa jàtoufie ne s^occtça phis qûfe 
ides tbîoyeiis de priver £dn hieîfreux tivàtl 
tlè'la'Viiè d'Almàhiiie; 5k cie ^41 vèhoît 
^H'àbptendre lui eh fouirrffiant uh 'môfeh 
•infeillible, il fîtpàévenîr en GfeflàEde,^ 
Mor^zel , tette lettre anonyme': 

A t^ÎLtusTM MoRÀVzEt, Chef "de la 
Royale Matfôn des Altnofàdis. 

Coinmt ta vertu firent' des àniis par- 
'^tàat y'ie'îfnât de 'ta vâ'^h'^n^u^vtrs fàahqQc 
'W'fâiisihfaire'ahdSis fâ CmPii^mizënâ^ 
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efi ponnapt vivant^ , & que toute ta Cour 
de Ferdinand <& d'IfaheÛe la voit ekei^ le 
£>uc de Médine Sidonia , en un état in- 
di^rte de vous £> d'elle. P^oilà ce qu'un en- 
nemi généraux ^tut faire pour vous : c'e/Z 
À votre prudence àjair^ le rejle. 

Cet avis produilit rouc l'eiFet qu'en ar- 
tçndoiç le ja^ojjz Duc de l'Intantaae. Mo- 
rayzelâ^Sernalùs,. furent part de cette nou- 
velle au Roi 4 
o]t>Iiger, env( 
4'Elp?gn,e, f 
oj^ 1^ ran,ç9n i 
jn*, voulant 
r^de de ^ géi 
^eur, que 
Grenade, il 
aucune cançoi 
911 ordre au I 
cemettie Ami 

TOtùnes de Tes Gardes , accompagné d'une 
Dame d'honneur 4? laReine. Xe Pue tui 
«bligé de fe conformer aux intentions de 
la Coucj & Almaliide partit pour Grenade 
en grande pompÇj fuivie d'un grand cor- 
tège, &c accompagnée du Capitaine des 
Gardes , & de 1^ Dame d'honneur. 

Dans le déJêrpoirqui, en ce moment, 

liij 
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s'empara du paffionné Ponce de Léon, je 
craignis tellement pour fa vie ,*que , pour 
calmer un peuraccèsde fa douleur, je m'of- 
feà fuivreAtmahide en Grenade, enqua-* 
lire d'ancien Efclave de Morayacel , pour 
être à portée de rinftruire, de temps a autre, 
du fort & des fentimèns de cette oelle per- 
fonné. Ponce de Léon rendit mille graàres:' 
4 mon zèle , & me conjura de lui rendre 
çn effet ce fervice. Je partis donc pour lui 
complaire, à la fuite d Almahide, qui, ar-' 
rivée en Grenade , fut reçue de* (es parens^* 
avec des traniports inexprimables: je m'ex- 
cufai comme je pu& auprès de fes illuftres^ 
parêns , de rie leur avoir pas fait favoir pliv- 
tôt le foa de leur aimable fille^' dans le 
çaviflement où ils étoieat 4e lavoir^ rtieJ- 
torts fui:ent facilement oubliés , &c je con- 
tinuai à remplir auprès d'elle l'office à!ùxi 
poméftïque lionore dç la confiance de fes^ 
parons. 

Ponce de Léon ,^ après mon déparc, 
donna la fîenne à Sànche, Peintre, qui luï 
avoit procuré le portraiic d'Almahîae , Se 
qu'il avoit retenu au ncmibre de ks Do- 
méftiques affidés. Ce ferviteur zélé, crai- 
^ant'pour lés jours de fon aimable maî- 
tre, & voyant que rimpoflîbilitéappat^Oç 
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de revoir Almah^de, le conduirpit imman^ 
quablemem aur tombeau , fe mit daiis la 
tête de lui faire furmonter les obftacles 
qui fèmbloient mettre, une ^barrière infur-, 
moiitabie entre elle & lui. Il le tira donc 
un jour .en particulier^ ôc lui parla . en çe^ 
termes.: 

Après ayoit remarque vos inquiécudes^ 
Seigneur^ & en avoir aifément devïrfé la 
caufey i^ ai cherché & trouvé les voies inrr 
faillible^ de vous les ôter: il faut que l'un 
de ces matins , prétextant une promenade^ 
vous montic{fur le meilleur de vos chevaux^ 
& que vous me commandiez de vousfuiyre , 
fur un autr^yfans mener perfonne que mou 
Qtienfuite fortune de Fonpaines^r^s nou^s 
ea.aÙions à toute bride à Séville ; çqr ^ 
^afffy cette' grande Ville oà eji la Cour y 
Von n'ejl pas obferyé comme dans une plus 
petite & moins peuplée. Je vous y ferai 
faire unhabit d*Efclave le plus propre & 
le , plus /galant que cette condition le per* 
mettra. Pour mçl , . Seigneur , je . prendrai 
un habit de\Ma/'chand More; à comme f al 
été dix ans captif ^ en Alger y je fais la lan: 
gue Arabique cçmme la mienne. Ainjîy je 
n'aurai pas beaucoup de peine à me faire 
P^Jj^r pour un dcxes Marchands ^ui trafi- 
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ifkent JtEJchtfts, Noas mettrons chacun 
notre hatit et dtgmjimenty, hrfquc nàut 
ferons parwcnas aux confins du Royaume 
icGrtnaie. Arrhtéryers Monnet ^jt y mis 
frijinteriûà luiy comme Efilaye ^ ^ itd 
ffonefcrtà de rous acheter; & je compte 
nffn^fur votre bonne mine ^ pour me flatter 
qtiHfetu tenté de fcàre votre acquifition. 
Mais « avant tout, je tâcherai déparier en 
particulier" à Dom Fernande de peur qu il 
ne /bit furpris , aujji bien que la belle 
JÊminte; & que cette double farprife ne 
nuife i vos intérêts^ 

Le Comte fàifitavec empieflemenr cette 
ocatRon htefyceée de revoir fx chère 
Atmdmle. Avant d'exécorer le tvoiet de 
£on dépan , il écrivît deux letrres , T ahè 
au £>ac fon père , Taatre à' k Dacfiei!b ùi 
jnère, pour s'eicufer du parti qu'il pris- 
ttoit de fe fouftraire à leur dépeiidance » 
ic rejetant fa faute fur une fatalité inviu-» 
tîble. Alors le Duc & la Ehichefife recon- 
nurent la vérité de Thorofcope, dont ik 
avoient tant appréhendé les luites : ce qui 
n'empêcha pas le Duc de protefter qu'il 
ne pardonneroit jamais cette échapee. à 
fon fils. Là Duchefle , moins févère ; 
écouta davantage la voix de la Natuce^ 
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parvint, après bien des recherches, à dcr 
couvrir, la captivité de fon fils , & lui fit 
pafTerpar uncorrefpondàntdifcret&affidp 
toutes les femmes dont il pouvoit avoij: 
befoin chez Morayzel , qui l'acheta du 

f retendu Marchand More, comme on 
avoir prévu. Ce fut ainfî cjue lamoureux 
Comte de Pegnafiel parvint à revoir fa 
chère Almahide, & a le retrouver dansù 
même rnaifon qu'elle. L'adroit Peintre 
eut l'attention. Seigneur, de me préve- 
nir. Quant à moi , fans avertir expreflô- 
ment Almahide de ce qui fe pafloit, j.e 
la préparai comme par degré à cette appa- 
rition, & à l'ingénieufe & hardie meta-' 
jnorphofe du Comtq de Pegnafiel eh En- 
clave de lylorayzel. 

Nul pinceau ne fauroit rendre les tfanf- 
pons paonnes de Ponce de Léon, à la pre- 
mière rencontre qu'il fit d'Almahide feule 
dans le jardin de ion père , ni la i^p^ i^e , |a 
.joie, le trouble, & lès tendres appréneniîpfjs 
d'Almahide. Morayzel>qui ne favoit ri,en de 
.cette enprevue , fit appeler fâ fille pour lui 
.préfenter le bel Efclave j ce qui çaufa uqe 
^çtpotipn & un eniban;^ diniciles à d|é- 
çrjre, à la belle Greijadine. Son étonné- 
M^»^ i^o}i}j(^ ;b}f 1^ 4ay^^ge^ lorfijï^e 

1 V ' 



loi BIBLIOTHÈQUE 

■ ■ ■ ■ ^ 

fon père ajouta qu'il lui donnoît cet Ef^ 
clave , ne croyant pas pouvoir lui faire iin 
préfent plus précieux, & plus di^ne d'elle, 
vu les talénsy refprit, l'éducation, & la 
bonne mine d'un tel captif. Elle eut beau 
fe défendre d'accepter cette offre, foin 
père la contraignit a y confentir, & Ponce 
de "Léon, fous le nom de TEfclave Léonce 
pafla ainfî du pouvoir d'un ennemi ', 
fous la dépendance direfte d'une maitrefle 
adorée j fon extrême refpeâ: pour Aima- 
hide , & la fcvère vertu de cette fière Gre- 
nadine , otant au furplus à cette intimité 
tout ce qu'elle auroit pu avoir de fufpeit 
entre deux autres perlbnnes. Vingt fôisr. 
Seigneur, la belle Almahide érigea de 
fon amant qu'il s'en retournât en Efpagné^ 
vingt fois la foumiflion de Ponce de Leon> 
& mes remontrances lui arrachèrent fon 
confentement, à un plus long fejour de 
la part du Comte de Pegnafiel auprès 
d'elle. Tout concouroit donc à faire Jouir 
l'amoureux Comte de Pegnafiel des avan- 



tages inappréciables de fon feint perfon- 
nage , tandis que l'âme du jeune Duc Je 
Plnfantade , fon rival , înftruit de fon dé- 
part pour Grenade , croit en proie aux 
remords d'une vaine trahifon* 8c au dé- 
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feipoir des fuites heuxeufes <le cette même 

trahifon , pour le Comte de Pegnafieh . j 

Le Duc refqlat d'imiter le projet hardi du 

Cpwe, & 4? fc W?^^^'^^ ^ quelque prix 
que ce fiit, la vue habituelle d'uiieperionne 
-loin de- l^quelU il-oe pouvoir, plus vivre. 
Conildéc^nt qu^ If guerre s'époit rallumée 
• plus viyi^ment que jamais ent^e les dçux 
PuiflT^nces d*Éipagne 5c de Grenade , Se 
que Morayzel père d'Almahide , corn- 
niandoic Tarmée des Mores ^ il donna un 
ordre fecret- aux affaires de fa maifon^ il 
.inftrumt/ionf.Int^dant de, tout ce qu'il 
^voit à faire pour lui faire tenir de Par*' 
genr , quand.il ,er\ auroit befoin : & après 
avoir pris beaucoup d'or fur lui , il partiit 
de Séville à l'entrée de la nuir, en habit 
de (Impie Cavalier, & £2ins aucun train , 
, prenant le chemin le plus court pour fe 
rendre fur la .^ontière. il fe rçndit à l'ar- 
mée Efpagjfjiole , où la médiocrité appa- 
rente de la fortune le; mettait à l'aDri 
d'être reconnu pour ce quilétoit, ils'ei>- 
gagea comme fîmple Cavalier j & mé- 
. nageant également les intérêts de fa gloire 
& ceux de fort atnour > il fit des prodiges 
'de.v-jleur contre les Mores,, ^pour eJËEacer 
.d'avance la Honte d^s fers auxquels il avoir 
. / " l.vi 
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deflein de fc foatnettre pour revoit Al- 
mahide, 

EndFet, lafortuire Im flit fi favora- 
ble à cet égard, qu'après avoir fakim 
grand carnage des inndèles, il iè trouva 
tnvéfti par un détachement' commandé jpar 
Morayzel iui-mcme: fommc par ce dec- 
hier de rendre les armes, iî lui remit fon 
épée avec beaucotç) de grâce , & en lui 
iaiflant une haute idée de fon courage. 
!M6fayzél ne fâchant pas quel prifonmer 
la fortune mettoir entre fes mams , & ju-- 
•geant feulement du prix de fa capture 
par les grandes aâions qu^ avoir vu faire 
au vaillant Efpagnol, donna ordre fur le 
trhamp qu'on le conduisît en Grenade , à 
fa fille , accompagxrant ce Meilàge d'une 
lettre , où il lui mandoit que ce fécond 
préfent d'xm Efclave étoit pour fervir de 
'pendant au premier , *& ou il s'étendoit 
'amplement fur ie mérite de l'un & l'autre 
<]aptif. Àinfi , Ahnahide vit une féconde 
'fois à fes genouk deux illuftres Tivàux , 
unis & dirais vpar le même intérêt j qui 
iaciifioient tout, rifauoient leur propre 
vie, & les avantages d'une haute fornmé, 
^ur la fîmple fatisfaâion'de la voirV ' 
La jalouue devoir naturellement renoit- 
veler devgrands troubles entre ces deux fiers 
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Antagoniftes, 8c les eûr infailliblement 
ftrSis l'un êc Tautre , ikris l'empire im.- 
pofahtd'Almahide fur lepts moindres vor 
loïttés; & Uni ïties^fôîfts vigiians, fur tout 
ce qui ce pallbic entre eUflCwMais tx>ut ce 
ue je VOUS ai raconté > jufiju i préfent y 
eimeur , ( pourfuîvit Dom Fernand de 
Solis , en parkrit à Dom Roderic de 
Narve, ) iqûoique' de la plus exaéte vérité, 
doit iiatui?eliement vous jeter dans le doute 
qu'entraînait après elles les fixions les 
^us Yomanéfques, puifqu'indépendao 
ment du m^nreiileuK réel qui le trouvé 
dans ces divers événement , votre efprît^ 
malgré fa fagacité ordinaire, doit vanie*- 
ment fe mettre à la torture pour com- 
prendre commeot la Sult^uie Reine Al- 
inahide, fans cefler d'être vectueufe, peuc 

Î garder auprès d'elle detuc amans ^ donc 
'un a maftîfeftenfient toute fa tenidrefllk 
Il vous manque enmème temps de £u^oir 
' Jes»r€?{roî*ts fec^ets qui l'ofït portée, malgré 
éHé for le Trène > & de ^oonnoît» l'on 
^s plus granés myftènes de 'Cour; dorat 
^Fhiftoire ait jamais "fiât menaon. Ci^^ce 
qui me 'réfte , 'Seigneur , d yomJiémy' 

« '$oadlâini,-qâi4FègJ0e4U4oi»d3ii£daqs 
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Grenade y n eue pas plutàc moaté Au: I^ 
Tione de fou père , par uçe ufurpatiott 
téméraire ,i.qm pouvoir entraîner la ruine 
du Royaumb> mais dont la prudence &: 
la ceilîbn voJonc^re du vieux Muleyhaa^a 
para les fuites , qu'il fe. vit en buite Jui- 
même aux troubles & aux kâions qu'il 
avoit cherché à exciter fous ion prédéçeiÇ- 
feur, L'ame fecrette > mais toi|jours.a£ti- 
ve de ce parti faâieux dont le nouveau Roi 
de Grenade avoir à redouter les menées^ 
étoit principalement le Prince Audalla fpn 
frère , qui s'étoit retiré au palais d^, RqÎ 
détrône y & qui » avpit |amais voulu fai- 
re aucun aâe dé foumiâObn&d'obéiflanc^ 
a Boaudiiin^y, Audalta y dis-|e y enrretis* 
noir fous niam los diflentions des Zégris 
& des Abencerrages , &€ même étcnt le 
chef caché d^ ces der;niers« BofkukUUa: 
voyant chaque jour fon Trô^ie s^ébçanleJ?» 
confulta Zarcan £an favori , dont l'avis- &tc: 
qu'il devoir fe marier ppqr avoir , ou dli: 
moins pour faire attendre inç^dan^menc: 
un héritier préfomprif , dont lesdroids^effec- 
>rifs, refpeâçs de toute la Nation » feroient 
évanouir coulies les prétl^jpieits d''A#d^U4.- 
Ce confeil fut d'abordreje«c par le RiH^qui^ 
^par lè&lQixdu.Rpyaûme^ii^poj4tok^^ 



im 



DES ROMANS." 207 

fer une perfonne du peuple, & qui n ecoir 
pas alors alTez puifïant pour braver les loix* 
Or , Boauditin aimoit cperduement une 
belle Plébéienne nommée Mirîam , à qm 
il avoir promis , foi de Mufulmanj del'é^ 
poufer. II s'étohnoit donc,non &nsqilelquè 
âpparencef^de raifon , du confeil de Zatcany 
lorfque celui-ei lui expliqua qu'il luiferéit 
facile de concilier rintéret de fa polirique 
avec celui de fon amour, en époufantpour 
la forme une perfonrîe du Sang Royal, qui 
eut quelque paffion dans le cœur* , & qui 
iepreteroit à ce ftratàgême de Cour , Se 
à pafler quelque temps pour Reine , ifi» 
de rendre au Roi te lervice fignalé d'étein- 
dre ou du moins- <l*amortir le feu ides édi- 
tions ; à condition que le Roi,^ lorfqu'ilfer 
roit venu à bout de diffiper les faftions ^ 
de calmer tous les. troubtes , & de foni»- 
fier fon j)Ouvoir, pûblieroit que ce ma- 
riage n'étoit qu'une feinte , Se donnerok 
à la prétendue Reine le droit d'Âxiufer 
Pamane, quel qu'il pût être , dont elle au^ 
roit fait cnoix , & qu'elle lui nommeroir^ 
tandis que lui, délivré déformais de toute 
inquiétude , enfreindroit ùiÀs aucun rif- 

3ue la loi contraire au couronnement 
'tOie Plébéienne» & ferok confetxcir tfm^ 
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le$ Ordres de TEtac à fon mariage avec l^ 
^Ue Miriam. 

Le Roi ne mancua p^ d objeder i 

Zard^n, qu'il ne leroic pas facile d<p 

couver cette fiUe d'un fang royal , qig 

voudroit fe orccer à jouer pour quelq^ 

pempsr le p^rlonnage de Reine ^ &c don^ 

on parviepdroit à connoître 1^ paflîon fô- 

çrecce pour un amant de fon choix ^ afin 

4.e. rifîdeoimfer> en TuniiTant i fon am^t^^ 

d'un trônjp qu'on lut feroit perdre. Maî^ 

Z(^c%n aâur^ intrépidement au Roi ^^^ 

<çtj:eper£bnhe etoit tou^e trouvée , & n^ 

itok ^uoce qu'Âlmahide , de la Maiioip 

^oyal^ des Àlmoradis; Comme fon pèrf 

Mçrayfil^ dit X^czn à Soau^ilin , mf 

fjiif, l honneur :£étrp mon pimipaniçi^lier^ 

je vous fortfouvent che;^ lui , & ce^ frdr 

^Ufii^^s vifites m'ont fait ren^(^quer qi^e f^L 

MHe Jiimkiie efi toujours fort mélamor 

^Him ^ fon folipmi^ ; qu'elle ne Ji f^ilf 

4^ À rh^r ^ ii^^à être fe^ie. Tai mênf^ 

:^rmyédansfa çha,mbr€ un hillfitfans non^y 

nkm tkfk main 9 ^f^ ^*^fi ¥n^ preuve qfês 
^}W m^ prinnpepoMdans mtan opi^i^* 
Jf: nj^l^ fkyinfffiédulj^^'^lffefit aim^j^ 
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fans confult^p làs itucHtioas ficrèus di 
leur fil le^ y vot^ aitjsoni donne en mariage 
4ettc ieUi^ pt^fonn^^ /"iftai kl tfêuvtr dèé 
fiWle JêTd (k^M i^^hmilre ; & je lui 
dirai que^ Jhchant fopi èic^ fue/ïe a uni 
pa^^H dans l^ame^ Vùir^MafcJié tui pf€h 
met fûb prouSAôn , ^ s* engage à lui faire 
dpoufar celui qu^elte aime , pourvu queli^ 
i^euÙle V0US fepvir y & eonf&rv^ le grand 
fient que vc^s aviif téén, wuliè tui eonft^ 
'Et comme fa déiicat^ffe pourrait kr^ en 
peint des bruite injurieux auxquels U pet^ 
fbnndge dé Âètne quetU jo,uera auprès de 
vous y pourroit Vexpofer ^ je me ferai a<r^ 
compagne de la Princeffe Motayma votre 
fitttfy qm fouit dans Grenade de la plus 
haute réputation de vertu ^ & qui s'offrira 
à tiettî^er eH iem»s & liiu avec ferment , 
quelle ne l^a pomt quittée de vue depuis 
ta cérémonie du mariage apparent qu'elle 
^ndra de faire. - 

Le Roi ayant approuvé Texpédienc de 
fon favori , tout ce eue Zarcan avoit pro- 
^fk fut exëcucéde poihten point. Le 
Koi fit la demande d'Almahide , que fes 

1>arens n'eurent gardé de Im refufer. Et 
e foir même de la cérémonie , Zarçaft 
apprit k laoïouvelie Reine le grand fecrec 
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que je viens de vous révéler ^ & par cet 
nveu rendit le calme ôc la joie à k tendra 
amante du Comte 4^ Pegnaâel. Mais 
cette joie n'a pas été de longue durée ^ car 
peu de mois après le couronnement d'At 
mahide y la belle. Miriam eft. venue à 
mourir^ & Tampur qui fe fait un jeu des 
plus grandes révolutions , a ouvert les 
yeux au Roi Boaudilin fur les per£bc- 
tions de la Reine, réduite ^aujourd'hui à ré- 
clamer l'effet des promeflès de:ce Souve- 
rain , & de fa foBur la PrinceflTe Mprayma, 
6c tremblante pour les jours de fon amant, 

3ue la jaloufie de Boaudilin, .& l'a^elTe 
e 2^rcan , mettent tout en u£ige. pour 
découvrir, fans en avoir entore pu ^esûr:^ 
bout. . V* \ 

Ce ne fut pas fans une extrême fuipri- 
fe que l'illuttre Géis^ral Dom Roderic d^ 
Narve apprit ainfi de la bouche de DotQ 
Fernand de Solis,les anecdotes les plus c^r 
chées de la Coiir de Grenade. Il le ; re- 
mercia de fa confiance , & lui témoigna, 
la plus vive fatisfaâion de tottt.ce quU 
avoit entendu. - . . 

Cependant la Sultane Reine , ,en décla- 
rant qu'elle avoit afFranchi l'efclave Léour 
ce , l'avoit mis , comme on Ka Va .plu^ 
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haut , dans k néceffité de fbrcic de THa- 
lambre , & de recoiurner chez Morayzel , 
con^ainte où le Duc dé l'Infancadec qui ^ 
n'étoit point forti d'efclavage , nefê trou- 
voie point encore expofé» Cette compa- 
mifon du fort de fon rival avec le fien y,\ 
défefperoit Léonce. . 11 témoigna, au pein- 
Gfe Sattche & à Dôm -Femand Texccs de 
la douleur qu il avoir d'être éloigné de laj 
vue d^Almanidei Ceux- ci /croyant que ion 
affli^on devoir faire craindre pour, fa vie,' 
réiblurent de le rapprocher de ta Reine par 
un artifice dont voici le décaiL Ils con- 
noifibient rattachement&: la bienveillance 
de Moi?ayzel & de Sémahis.pôur Léonce > 
4epuis iur^rout qiiç _ca braw/ Efj^gnol 
avoir délivré leur fille d'un grand dangep 
dans une promenade où un Lion décharné 
ctôit venu fe jeter fur elle. Us allèrent donc 
rendre leurs hommages à ces deux illuftres 
perfonnes , & leurrepréfentèreiir que les 
;ours de Léonce n éroierit'plus en fureté dç-^ 
puis qu'il étoit forti de l'Halambre , ceux 
de la faâîdn;des Zégfis ayant fait le comt* 

Flot de l'aflaiEher. Ce ftratagème eut tôm 
effet que Sanche & Dom Fernànd s'é- 
toient promis. Morayzel & Semahis al- 
lèretu trouTer la Rein^ leuc filfe , &c exi^ 
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gèrent delfe de demander au Roi kp<*-' 
içiifian de &ke ce&ixer Léonce , quoique 
hht^^ au Palais de THalanahire^ ponjc le 
fouftraire à 1^ rage de (es ennemis : & le 
Rcû accotda. iàns balancer à U Reine la. 
p/érogaiive qu'elle lui demandoic pour fon 
aiSfraachi» étant bien éloigné de ie douter 
qite c'étoit i fon rw^ qu il: faiibic une 
telle ^âce. 

A cette notttrelle, les Zé^ris (téml^: 
Kiànt de fureur , & le Prince Âudalla. » 
ame fèocette de leur faâian , cahahCbutr 
denaenr auprès du Muphtl, a&i qu'il als 
]àt exiger du Roi au nom du grand Alla ^ 
^'de^Ktn iaint Prophète, de faire Sortir 
de fon Iklais ce Cnréti^ devenu lâore ; 
6c dont la préfence bleâ[bit déformais les 
regards des vrais Croyans. Le Roi y quoi? 
qu'il connut parfaitement Tdprit de £ic-' 
don qui Êiifoit parler le Muphn y lui ré--^ 
pandit fagement qu'il apprQUvoic fbn 
zèle , Se qu'il l'invitoit à en téinoigner 
toujours un i^tnblable : qu'il donperoit 
inceflàmment fes fbinsâ faure iinir le £:an-t 
dale des Mufulmans ; mais que ides râi-" 
fons d'état connues de lui féul , & dont 
il ne devoit compte à peribnne , l'obli-» 
geoient de retenir encore pour quel* 
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que temps ce Chrétien dans l'Hadambre. 
Par. cette répoitfe adroite , fioaudè lin ré- 
duijfîtle féditieuxMuphtiauiîlence. C'eft 
ainii que b Roi » devenu amoureux de la 
Reine, agifToit toujours contre lui-même 
en fàyetir de fon rival , faute dekroiinoî- 
tre celui qui lui fermoit le coeur d' Almahi-* 
de. . 

Cependant Zarcan , pour fcrvîr la ja- 
loufîe •& les vues du Roi , fe inettoit l'ef- 
prit à la torture pour <Ècouvrir ce rival 
caché. 4Hnterrdgeatour-à- tour, &cher- 
làkà à réduire, par lés plus grandes promeJf- 
fes , deitix fiâvix^s de k Reine , Doéi 
Periïarid î, ©ôm Àhrate , Se Léonce lui- 
mèine. Il trouva ^par-^out une dbfcirétion 
à toute 'épreuve. 11 s'arrêta ^alors^à^Hdée 
.que le rival en queftion n'étoic autre qde 
le Ghevhlier îhcom^u & hradEqilé , qut avoir 
obcenti delamam^ême de la^Rèinele 
prix de la bague. -Mais Léonce «avciffî 
bien pris fesrmiefures'poiHr6 préféfHterà de 
carrouzel , fans fe faire xonhiîrttre, «que 
Zarcan courut envain toute la ville de Gre- 
nade pour découvrir les indices qu*il cher- 
»clidir. 'Alors , rëf^t^dttjôiiirs 'ptéVenu 
4tfè 4e' Chevalier îticômlu étdîrâ^cdttp %t 
-Je^bifeiî^aît«é cfe %-1R7Jâie,'H cfît-'au Rôi 
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.qu'un moyen infaillible de inrèndre ce ri- 
val au piège , étoit de popofer de nou- 
veaux prix -d'adrefle & de courage , où k 
Reine couronneroit le vainqueiH: , & <jue 
les Chevaliers fe préfenteroient mafqués. 
Le Aoi indiqua donc , iEelon lavis de 
•Zarcan , une courfe de Taureaux , où k 
Reine devoir adjuger le prix. Mais^ outre 
que cette fois Léonce n'entra point en lice, 
qu'au lieu de lui ce 6it Dom Âlvare ma^ 
que qui s y préfenta; &que tout le monde 
remarqua que ce fécond inconnu ne réf- 
fembloit point pour la taille au premier, 
les juges de camp s'opposèrent fbrihelle- 
mencaux inftànces que fit le Roi à ce fe- 
:<:6nd inconnu pour qu'il fe fît connoîàre, 
& foiitinrent que ce feroit violer toutes 
les loix de la Chevalerie & des Tournois. 
Ce nouvel incident jeta donc le jaloux 
Roi de Grenade , Se fon favori Zarcan* , 
dans une plus grande perplexité y & leur 
fubtiUté ne leur apprit rien ^e ce qu'ils 
youloient favoic» 



N, B. Le Roman d*Aimahide, donc le fond^ 
jcorpme Ton voit , cft très-intéreflant , n*a point 
«étiacbevi. Mais^onune toiue Taâion du Ro*« 
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msui eft annoncée & prédite daiis Thorofcope 
d*Âlmahide , le Leéteur devine qu'après bien des 
traverfes , elle fera enfin réunie à l'objet de Ton 

• amour , par les nœuds de l'h^menée ^ 8c qu'elle fe 
confolera d'un trône perdu , dans les bras de 

' Ponce de Léon. Le Roman d'Almahide renferme 
aulG quelques Épifodes dont nous ne rendons 
point compte , pour épargner des regrets au Lee* 
teur , Mademoifelle de Scudéry ayant laiflé ces 
épifodes incomplets , parce qu'elle fe propo(bic 
de ne terminer le récit de ces aventures particu* 
lières » qu'à la fin de l'aventure principale. 

Ce Roman, comme tious venons de le dire , n'a 
pas été achevé , mais nous favons qu'un Homme 
de Lettres fe propofe de le conduire à fa fin , d'à* 
près le fentiment qu'il a éprouvé en le lifànt ^ fi 
ce même Cbntiment pafie dans l'amè des Leâeurs , 
à la leâùre de l'Extrait que nous en donnons , ce 

« fera un (crvicequ'il rendra à la Littérature comme 
a la Société , parce que cet Ouvrage très-intéreffant 
cft devenu extrêmement rare» 



^Er^ AT A pour le fécond Vobant 

' de Juillet. 

Jf'AGu Sj, X^eI'S«<feBbccace,i^p«rBoc- 
•. c«cc. 
Pt^€ i H » l^^ ^S * ^'^^ caipcifomitr Charles ile 

FritQce, frère du Duc de Bourgogne , Ufi^ oa 
> prétend Kja'en '147^ U-fit environner Charles 

de France , fen-fràre. 
'Page Xif 4 , 'ligne ^% , onaûème , /^-fisizîitne. 

Ce font ici des fautes de Copifte. Nous ks 
épargnerons déformais au Lcdeur , autant qu'il 
fera poflTible. 



A P P R O B A r l'Ù'iï. 

. J 'ai luvparoidfcdeMoiiftigBctit leGaMo-éet-Sceavx » 
Le Volume dumois d* Ao&t de la Sibliothlqu^ des Rtmam^ 
& je crois que cet Ouvrage , qui , eh donnant des Romans 
la plus exaâe analyfe, en^fàùve Tes iongùeuïs.né petit 
manquer d'être tiès-favoxablement reçu du Public. 
A'Paiû, ce )i Juillet 1775* Cki&bxllov. 



Bc rimprimcxie de IL Lambejlt , rue de la Hafpe» 



BIBLIOTHEQUE 

^UNIVERSELLE 

DES ROMANS^ 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

Daujs lequel on donne Vanalyfe raifonnée 
des Romans anciens & modernes ^ Franfoisj 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hijloriques & criti- 
ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra- 
ges ; ainfique les mœurs ^ les ufages du temps ^ 
les circonjlances particulières & relatives j & 
les perfonnages connus ^ déguifés ou emblê" 
matiques. 

SEPTEMBRE , 1775, 




A P A R I S ^ 

Chez Lacombe, Libraire, rueChriftinei 
près la rue Dauphine. 



i Avec Approbation & Privilège du Roit 

f 



• • > 



OnimitVA aufi che^ le même Libraire Ut JaumauM 
fulvans , ^ort fram: par 4a pcfie* 

{VlsRCUiLi DE F&AMci s il en |iaraît t€ toI. m^x% 
paraa. APacif, t^Ur* 

I^Province, $i Ur. 

J«)V>.lfAX DES SÇATANt, («^4^ 0« M»It 9 14- VoL k 

Pans, z^liT» 

' >FxâocdepocC£nBroviBcey toi. 4r. 

lonailAL DBS BbAVX-AkTS 1T DES SCMMOBf ^ ItfTolt 

pecÙM-ji, pai ^yiParis, ijtSf. 

'^Province, f 4Î liv. 

La Fhamce Illustre, ou le Plvtaucxve Faançoxs , 

1 3 cahiers m>A* , avec des Portraics^ ^ar M. Turpin , 
prix, ,5P|iv. 

€azette Ukxveilselli de LiTTia^ATUHE , 1 Paris y 
porc franc par la pofte , . .... x8 liv. 

JouiLMAL EccLésxASTiQvs, pAf M« TAbbé Dînouarc } 

14 vol. par an 4 à Paris ,. : . 9 liv.- x^ f» 
£c pour la Province , porr franc paj:. la pofte, 14 liv. 

JouKXAL DES Causes cÉtiBREs, 12. vol. «i-xipàr an, 
à Paris, x8 liv. 

Et pour la Pcovince , 2,4 liv* 

7t>UR.MAL EMCYCLOPéDXQUE, M-Il ,14 Vol. 53 Hv. XI f. 

lou&nAL Historique et Politique de Genève ,-3^ 
cahiers pax an , i Paris •& en Province , i^ U 

|a Spectateur François , x f cahierspar an^^^Paf fs ,»9 1. 
Et pour la Province , . îi liv* 

1.A Nature ConsinéRéi; , 51 feuilles par an , pout 
Parif 6c pour la Province, . x i Jiv. 

Suite de trli-bdles Planches iii-fblio enbiminîts^ & non en» 

Iwninies , des trois règnes de THifloire NatureÙ^ ^ avee 

' rczplication , chi^c^ue cahier broché , prix ,. 3,0 liv, 

JouRM'AZ' DES Dames , it cahiers, chacun de feuilles, 

; pat an, pour Paris, ti liv. 

Et pour la Province, ' . i^ lit, 

V1E.S p AGME Littéraire , 14 cahiers par an , â Paris, 1% U 
• £n Province 4 ' »4.Kt. 

Joif 3MKS. dbXsctum , ^ YoL intïxiV.potc friuic, ' if 1.; 

Aij * 



^m 



N0it¥€éuu4s ftùfe trouvent cke^ te mêfne Libraire^ 

JLri6Tioiii»irxiteHHtori<|iiett idéographique de l*iulie l 
1 Toi. erapd in-^^.fel. , itliv. 

progrès de rETpfic Humain dans les Sciences Naturelles ^ 
«^«o. rcl. • , f t-liv. 

te VoYâgéuf KitttraH({e , m-ii, brocli. t h x^ f. 

Db U ConnoifTance de THomme dans Ton £ae Se dans 
'fcs rapports , x vol. in-S'* reliés, ii Uv# 

':Naité Bt*oiioMi(|tie & Pb/fiquc des Oifeaux de BafTe- 
Cour , in- 1 1 , broc. i liv* 

Ùprii; éà Grand Corneille , v roi. rn-^^ broc. 4 lir. 

mirciieil d« Béeoaf ervo ^ laTeatians , br.* i liv. 

Viâic^nnaire Diplomatique, in^-i^ , 2. vdl. avec figures , 
broohé» Il liv. 

Diitionnaife HéraldL]ae» figures, m-S^ broc. ) 1. » ^ C 
'théâtre de M. de St Fotx , nouv. édit. ) voU bi^C. 6 1. 
f liéâtre dç M. de Sivry , vol. /n-8** broc. 1 U 

l^ibliochèque grammat. ûz-8^ broc. a l. xo f* 

ïettres noifv. de Madame de Sévigné y in-i i. br. xl, 10 C 
Les mêmes, petit format, i L 16 f. 

Boëme fut l*liioculaCk>ii ,^0^ i»-€^. bror; 3 I. 

in* Lit. des Odes d*Horace , en vteft*, in- 1 1 . broc. x 1. 
Vie du Danw , p« M« Châbanon, in^^. br. 1 1. xo f. 
Ta^>lc< Orientale» y par M^ Bret , $ vol. ittr-t^, 9 U 

• ï^iogiae Moderne , i vol. iii'^^. broc. f^ 1. 

'traité du Rakitis , ou Tart de redcellcc^les eb£tns comte- 
faits, in-8*« broc, avec fig» 4 1« 
iidge <K la Fontaine , par M. de la Harpe , ûi-S^. broc. 

1 1. 4 C 

JUoge de Racine , avec des Noces , par M. de la Har^re , 

m-8^. btfoo» f r. 10 w 

Les Mufes Grecques, m-8^. broc. 1 1. té f. 

les Odes Pythiques>de Pindare jm-^**. broc. f U 

McsÀimens érigés en France ï lagloire de Louû XY > Àc« 

in-fSl. avqc planches.» broché en carton, , 14 1» 

MéiBOire Air lç$ objets les plus ittiportaiis de TArchitec- 

ttfre / M^'. avec. figures , broche en carton', x 1»^ 1. 

Lts^Garaûères Mbdentes, i vol. broc. 3 1. 

Ménoitfte fttfc hTMaficy» dai^ Aatieii* > ilMiir. écfie. in^«.> 

bro«h. -^L 

lettre -fur la Divifîon du Zodiaquo,-fll^«r^. Brbc. rr f. 

7oui;nal d^Pieue lejGtand^ ii»-8^^ broc. . ' f L 

niltttlnons MilTtaires , ou Traité £lémeiv«iftf dft Tâdt- 

' que, 3 voLxn-8^. broc. . , . aL 

]»^/^^cutterr^édliitcàïbrYtaVpti&cipes, ToL ui-iu 

broch. i,Û 



^,"- 





UNIVERSELLE 

DES ROMANS. 

SEPTEMBRE, 1775. 



•-•- 



••HMnp 



>'■ ' . i n ' . J V- ' 



' y i" " v. '^ M I 



m 



CINQUIÈME CLASSE. 

Romans de Si^miTUALiri , di Mokâli 

ÏT PE POLITIQUÏ. 

X^5 Aventures de Télémaque; 

JLff'IS'fAD^ â p0!tt faqc de moaticr (et foneftcv 
fiûces He la ^^{unioa parmi ks Clie& d'une nxméti 
X'OifyiTéc nous fait voir ee qœ peitt, danctui 
lUii , la prudence , jointe aviec la inaieui:. Qaat 

Aiij 



BIBLIOTHÈQUE 



■^T- 



TÈniiic , on dépeint ks adiops.d'un Héros pkux 
êc yaOlaor» Mais tontes ces ycrtus particalicres 
»e font pas le bonfaenr évt genre bumaki. TéH^ 
inaque va bien aa-delà de tous ces plans, par la 
giandear , h ncunbre , & retendue de fi:s vues 
inorales ; auffi M. de Sacy , Cenfeur de cet On- 
Trage immortel » dit-il dans fon Approbation » 
•c qu*i|; ne méritok pas feulement d etie impiinié ^ 
M mais encore d*étre traduit dans toutes les lan- 
M gpes que parlent ou qu'entendent ks peuples 
M qui afpirent à être heureux. » Le Philosophe 
crid^ue d'Homère (VAtÀié Teriaflbn) » eu la 
même penSe Iorfqu*îl a dit : ie préfint le plus 
utile que Us Mufes aytntfaît aux hommes , c'efi 
£f Téiémaque ; car fi le bonheur du genre humain 
ppuvoît nattre d'un Poëme , il naitroit de ce^ 
lui^à. 

Ce fut en i^p8^ que M. de Fénelon commen^ 
i faire imprimer ie TéLémaque. 11 éroit intitulé» 
Suke du Quatrième Livre de FOdyfTée ; les £xem« 
l^aires en font devenus cxcefllvement raies. Il n'y 
en ent.aTors que loo pages dlmprimées^ le Goa* 
'vemement fit arrêter l'impreifion. Le peu qui ca 
avoic paru , & les copks manufcritcs. de ce qui 
icftok à imprimer 3 fe débitèrent pendant qudque 
^paafs. L'année fuivante (i^^^) il fut imprimé ^ 
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pour là piemièreibis , à la Haye » feui le mimé 
dttci «b quatre petits ydiwxMi, Hc- eut le plul 
grand débit. La ptemière édition cOrreâé eft <:dle 
de 1701, (t9ojou]!t la Hâfti) Elle eft dUe avX^ 
foins d'an M. dr^aintikReitiy « de qai noUsavoitf 
des Mémoires pcmt icrvlr à l'HKIeite de Fj^ance*^ 
C'eft ror cette édition qu'ont été f aittfs t4Mites celles 
qui ont été données julqu'en 1 7 1 7« année oupatuc 
la première édition en France» approuvée. Toutes; 
ces éditions de Hollande n*écoient qu'en ^ Livres | 
depuis celle de Paris » l'Ouvrage a conftamment 
été diyifô en 14 Livres. £n 1718 ^ if te ) 1 , pa^» 
Tarent celles de Londres , d'Hollande & d'Ham<«. 
i>ontg , avec des Notes $l une prétendue clé, dont 
la famflle de Fénelon s'cft beaucoup plainte , avec 
raifon, C*efl ce qui a engagé M. de Fénelon » Am^. 
balTadeuren Hollande j à fiiire imprimer Tédition 
in-folio fc in^uûrfo , qui eft fî belle & fî recher • 
çliée ^ & ce font ces mêmes Notes , fruits de la 
jnalignité , qui nous engagent aujourd'hui à don-» 
ner un extrait de cet Ouvrage Ci connu. Fénelon 
avoit trop de (agefte, de raifpn & de vertu « pour 
ibnger à faire une Satire , en feignant d'écrire un 
Traité de Morale 5 il re(peâoit le Trône, 8c (é 
te(peâoit lui-même. Il n'a donc pas eu les inten- 
tions qu'on lui prête j au/C , eft-ce en accuTanc 
> A iv 
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' Parmi plufieiirs GaVrages contre fe TéUmaqae,' 
fl y a la Télémacomanie de fÀbbé ¥ay(Ht, maa- 
vake Orhique jdu Livre qu'il attaque', mais ou 1} 
7 a <ib bonnes réékxiohs contre les Romans. 

Cet' Eccléfîàftiqùe , qui avoir été Pcre de TOra- 
toire, «écrivit fur plufîéuis fujets différèns , & fç 
fit beaucoup d*afiFàîres. Il éroit de ^ioçi. Jl a fait; 
d'afTer. bonnes Poefies Latines. Il avoir « fur la 
Théologie, des idées fingulietcs qu'il h'^fard;^ 
dans un Ouvrage fur |a Triniré , & quil répandir 
dans plufieurs autres Livres. îl ma Itfaîtoît, entre 
autres, beaucoup S. Thomas, & vouloit juftifier 
Tes anciens Hérétiques: Il écrivit contre MefHeurs 
le Clerc , Tillemont , Arnaud , Mallebranche , Si 
fit contre eux la Pjresbytéromanic ; ce fut pour 
tç dernier Ouvrage ^ & particulièrement^ polir 
avoir pfé attaquer M. le' Cardinal de Noailles» U 
M. le PrcmÎM Préfîdent de Hârlay , qu'il fut mi«? 
non à Bicêtre , comme on l'a écrie , mais à Saint-' 
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L^z^c , ét^nt alors Pr^tçç haWti§^ à 5, Sif^a 
Cçt Ec4éfiafti^uc çft cncQrç çonpu pji: h% Ç^Jb 
vagp înikulé, Rcm^iqucs fur Vifgijp, fe Ifen 
osère» 3ç Air le St^le P«fçt|que.4e l'Épriçuç/» Sgia^ç^^ 
4uàs lequel il pç^tc^d i^futçr Ijçs injuf^ipus pijrgi, 
Wrfc? <îttc Spiçpfa^, Çrptîu^, i^ M* J« ÇJf^;, çft 
ont tirées , & quelques opinjjiftç pitrûpuîifiîis 4tt 
Père Mallebrancbe, du Sieur Lélevet, & de M« 
Simon. Ce Livre contient » en tout j des chofes 
Ahgulières & amufantes. II fut publié en 1705 j 
êc on l'arrêta dès qu*il parut. ^ Nous tJEouvons ce* 
pendant, dans ks Mémoires de TAbbé d'Anigny , 
<]u'il y a eu un fécond yolume de ces Rema^qucf 
imprimé en 1 7 1 o , après la mort dç TAutf ur ^ afin 
rivée en 170^. 

En 169^ y il parut une efpèce de ^tyre. cQ^itrc; 
rilluftxe Féœlpn. £lb étpiç intitulée if TUi^SM- 
^€ ^firitml. Cç Poëme n'ep çft p2|s To^t 4k 
xç{k. L'Auteur s'cH propftfé effeft^Jle^wit d^^ 
«Duri^^, ea ridicule r£zpliç9tigfi dçç M^xi^jos 4^ 
^aînts. te litrç de ^C)^y^agç ./qt iip^n^ 4>l?rà 
i|D ton me* du tcœp^^.quldîfcif fttUîfe #<?*?«» 
9t#dç d€s Sam4 é%0itnt na iT<tf Rama ^mwi* 
ér U Tétémaqiœy ks Maxànc^ tts Jiarf â^ itt 
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Dans un pcth oombre d'édinons , Tâ^maqne 
cft fujvî de quelques penres Hi(loires romanef' 
qaes.dansk.mcinegoac.qiic l'Oarrage princi^ 
f al 1^ 8c de quelques Fables aufli ingénieufes qu*in* 
térefTanteç ; elles font peu ccmnues; nous croyons 
tendre fervioe à nos Ledleors^en en donnant l'Ex* 
traie dans ce Volumt. 



La c9U1>e de ce Roman efk. comme 
on le fait, celle du Pocme Epique. L'A u- 
teur li'y met en aâion que certaines cir- 
confiances de k vie de toji Héros : celles 

2ui les ont précédées font racontées par le 
téros lui-même. C'eft dans flfle de Ca- 
lypfo que s'ouvre la fcène, & que ladion 
commence. 

« Calypfo ne pouvoir fe confoler du 
n départ d'Ul/fTe. Dans fa douleur ^ elle 
8» {% trouvoit malbeureufe d'être inmiotr- 
i> tdie* S^k grotte ne réfonnoit plus de fon 
«»iehant. Les Nymphes am lafervoient, 
s» ti'^ofotent hii parler. Elle fe promenoir 
i» ipuvent feute fur les gazons fleuris, donc 
,n un printemps éternel ix)rdoic fon Ifle« 
n Mais ces beaux lieux , loin de modérer 
9» f^ douleur , loi faifoient rappeler le trifte 
a» icmvetùr d'Ulyfle > qu'elle y avoir va 

% 
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9> tanc de fois auprès d'elle. Souvent elle 
9è demeurott immobile fut le rivage de la^ 
s» mer , qu'elle atrofôit de fes larmes ^ 6c 
■• elle' étoit fans cefle tournée vers le côté 
» où le vaiflfeau d'Ulyffe j fendant les on-^ 
>» desyavoit difparu à fes yeux; Tout-à- 
9» coup elle apperxoit les débris d'un navire 

Iui venoit de faire naufrage , des bancs 
e rameurs mis en pièces , des rames 
écartées çà-&- U fur le fable, un gou*» 
9> vernail 5 un mât, des cordages dottans 
« fur la c^re. Puis, elle découvrit de loin 
99 deux hommes , dont Tun paroiflbit âgé j' 
» l'autre , quoique jeune , refTembloit à 
9> UlyfFe, Il àvoit fa douceur & fâ fierté, 
59 avec fa taille & fa démarche majeAueu»* 
» fe. La Déefle comprit que c'étôit Télé- 
99 maque , fils de ce Héros ; mais quoique 
M les Dieux furpalTent de loin en cbnnoif' 
9» fance toui les hommes, elle ne put dé- 
» couvrir qui étoit cet homme vénérable' 
n dont Téléniiaque étoit accompagné.^ 
»» C'eft que les Dieux fupérîeurs cachent 
99 zax inférieurs tout ce qa'il leur: plaît ;• 
99 & Minerve j qui atcompagnoit Télé- 
9» maâuè fous b; figure de Mentor, h^ 
t» VQOloit p^ être connue de Calypfo. m 

Avj 
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Il Bj[Ql,lQTHÈQU£ 

( Suivtnc ^Éditeur , Mentojr ctojt un die$ 
aipU d*Hamère , qui , poui; ct^nifer foru 
iK>ni , Ta placé dans fon QdyiTe^^ H lui 
disvoit , tf\ quelque fone , cetce marque 
de reconaoifmice. Hotpère , à fon jeroiuTt 
d^Efpagne , fe trouyaût fort incommodé 
4'ime fluxipn fur les yeu? , relâcha d^iiç^ 
ÏIfle dlraque, où i) fpt accueilli par Mei>* 
%Dr. Ce Poëc^ en fait, le plus ndelfi ami 
d'Ulylfe ,. ^ celui à qui » en partanjt pouir 
T^ oie , il avoir confie le foin de fa Mair 
ipn. L'Aureur de Tcléiiiajque contii^ue 1* 
i^êmefiâion. Il ftipppfe, de plu$» que 
Itflenror étoir Minerve elle-mem^ y dçgnir 
i^e fous h forme de ce vieillard.; ^xpé-v 
aient qifi mçt ce perfonn^e en h^t d'o^r 
rér de .plus grandes chofes , & qui remd 
I& Leâeur beaucoup plus attentif a fei» 
difcours.) 

. L^ Déefl^ r^çoiç f^YPT^blemeiit le fil« 
4%Jly(Ie. Elle l§ kk conduire av^ Men^ 
tpr dans un^ grotte voisine de, la fienne» 
\l y troiive tout ce que fa Hruation lui 
rendoit néçeifaire , §c des habits plus fur 
pefbes qu'elle ne | eyigeqit,. Il eft flatté de 
leur é^lat. Mento]: coi^d^upine ce lége( 

mouYemenî «te ymià > Il • t%^m ^ X^Jé-» 
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niiufjue à fa ippdgftie .naturelle» « Que les 
•f Dieux me Faflenc périr,- dit-î], plutôt 
f» que de (ouiFrir qyç la irioIlelTe ^ la vp- 
H Juppé s'emparent 4e mon coeur! >i 

( Ici rÉditeur obferve qu pn doit reçon- 
noître, dans cette réponfe, le caractère du 
Duc de Bourgogne. *« Ce Prince, dit-il, 
»> faifoit paroitre une fagefle f\ auftère, 
»> que le feu Roi, fon ayeul, le cràignoit^ 
V ièct^ cachûit de lui quand il vouloir faire 
9? quelque dépenfe qui fentît le luxe ou la 
99 volupté, m) 

Télemaque in^îre à Cgiypfo 1é^ i^ème 
mflîoi^ qu'eye avoir connue pour UlyflTe. 
Elle lui rai( des o0res bien capables de le. 
féduire , fi les confeils de Mentof ne Teut 
ùnt muni d'avance cpnrre cet attrait. U 
n'accepte ni ne parqît refufer. La Nymphe 
lui demande le récit de fes aventures. U 
lui raconte fon voyage à Pilos & à Lacé- 
démone ; fon gaufrage fur la côte de Si- 
cile j le péril qu'il y cpurp lorïqu'il s'eft 
Élit çpijpoître ppur le fils d'Ulyde. Acefte 
qui règne'dans cette cpnvçéçj ^^ai^ puieft 
né Tfoyen , veut qu'on imwol^ Télépia- 
que Se ^en^ot fur le tpmbeap, d'AP^Mv^v 
|le fçcoi^^ que les dçtuç Qtpçs ^tyciçt;\\ 4 
çé Roi çcHitte les.HUnaiiens kauir^n^* 
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pies barbares , fait révoquer ce croel Arrêt. 
Acefte donne i fes Ubaaceurs un vûflèait 
Tyrien, pour retourner i Itaque. Ce vaif^' 
feau eft pris par une flotte Égyptienne. On 
conduit les' captifs â Thèbes , capitale de 
route l'Éeypte. Mentor fiât obfêrver à Tc- 
lémaque le bel ordre & 1 opulence cur 
rè»ient dans cette heureufe contre. 
» Kettreux, lui difoit-il, le peuple qu'un 
n fage Roi conduit ainfi , mais encore plus 
M heureux le Roi qui fait le bonheur dé 
•» tant de peuples , & qui trouve le fien 
» dans fa vertu ! i> 

(L'Editeur joint encore à ce paflàge 
une Note, dans laquelle il avance que 
TAuteur a eu deflein de faire vivement 
fentir à. fon Élève que ce n'ctoit pas fur 
Pexemple de fon ayeul qu'il devoir fe 
régler. <« Or, pourfuit-il, comme le Dau- 
s» phiti , père du Duc de Bourgogne , avoir 
» été élevé /ur les principes de TÉvcque 
>» de M&LUX, , tous difFérens de ceux-ci ^ 
« rAutôur de Télémaque a eu recours à 
m l'allégorie , pour ne paroître pas heurter* 
•• de front les maximes de fon confrère , 
M qui n'a pas laifTé d'être très-fenfîble atf 
» reproche tacite qui lui étoit fait; C'eft 
m ce qui a paru dans le diâëretid furyemi 
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» entre ces deux Prélats , au fujet du Livre 

tf des Maximes des Saines j où TArche- 

•9 veque. de Cambrai s'eft autant diilineué 

t» par la modération ^ que TEveaue de 

99 Meaux par l'amertume de ion zèle. >» JT"^ 

On préfente les deux captifs au Roi. 

•• 11 écoutoit chaque jour, à certaines héu- 

m res réçlcés , pourfuit Télémaque , tous 

M ceux de fes fujets qui avoient des plain*. 

«• tes. à lui faire , ou des avis à lui donner. 

M 11 ne méprifoit ni ne rebutoit perfonne^ 

m & il ne croyait être Roi q^c pour faire 

» du bien à les peuples y qu il regardoit 

» comme fes enhins. Pour les étrangers > 

1» il les regardoit avec bonté , & il vouloir 

n les voir, parce qu'il croyoit qu'on ap- 

m prenoit toujours quelque choie d ualc 



* Ce ledcntiment dont oa accule ici r£véqac 
ie Meaux , donna lieu aux vers qui fuivenc : 

Contre Cambrai iç Meaox chicane : 
Quoi l pour des Conces de peau d'âne 
Fallptt^il en venir aux mains 2 
Mais Cambrai s'atdue 1 attaque , 
Moins pour les Maximes des Saints 
Que ppoi: cdks do Téjéiivi^ue* 
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en s'inftruifant des mœurs & des ma- 
n nières des peuples éloignés. » 

( L'Éditeur prend la peine de faire une 
nouvelle Note , pour nous dire que ce por- 
trait eft celui de Philippe IV , Roi a Et- 
pagiie , Prince , dit-ij, éftimé pour fa pru- 
dence & fa fageffe , cjuoiqail n'ait pas 
toujours été heureux dans tes projets. Il 
eft peut-être encore plus facile d y recon-' 
noître Louis XIV , qui , jufqu'alors, avoir 
toujours , comme Séfoflris , étp heureux 
dans les ûens } qui n'étpit point inaccef- 
fible à fes fujets , & gui étoit fort acceflîbie 
aux étrangers. Il les écoutoit , les quef- 
tionnoit , penfioni^oit leurs Sfavans , Se 
prononçoit lui-même contre lui dans les 
affaires où fes intérêts fê trouvoient com- 
promis avec les leurs. Âj'outonsque la fuite 
de ce portrait ne permet pas même de s'y 
méprendre. ) 

' Séfoftfîs interroge Mentor Se Téléma- 
que. Il eft touché de leurs répohfes. tt 
charge Métqph^^ % lin de fe$ ^j^inift^*^ , de 
les interfoger de nouveau , %ypc oçdre de 
les renvoyer 4^^ leur p^Ffi^ fuf .\^ ie fes 
vaiffeaux , f; riçeUep^eQi: ils feijt Çreçf. Le 
Mmiftr^^'pbftîpe ^ le^ poire pHénjciens, 
pour avoir Jççj;: 4^1^^ faire ,% ^(çl^vcs. 
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M^Xitof dl vçtWu'i 4çs Èthippîeas y Téi 
îém*çl^e /sft çond^n^mé à garder If s trau^t 
peaux de Métophis. Une voix qu'il ne 
cpiimoîr. pa$, TeiK^fê à fupppfter fes 




£1 captivité. 

{Cet^e drcopfta&c^ fou^iît encore â 
TÊdit^qr le fu|çt d'une remarque àû0i 
faullè qvie les précédâtes. Il y ^.yahçe harr 
diment aiie l^vàs XIV nç lifoit rien j qu« 
le Duc de Saint- Ai^an je dit i la Fon-f 
raine^ ce qui dét^griniua, pourfuit-il , ce 
dernier i préfençe^ gu Mpnarq«^ k Livre 
4es fimouis d^ Pfyçhé <^ d^ Oipidon , 
pour f^§ p^fl^r , p^ çf moyen , un tiait 
ipalin qui eft à la p^g0 79 ,( édition de la 
Hay/s, 1700) fi^ qiii ppuvoit s'entendre du 
Roi y par ir^pport ap ^rand o^mbre de, fes 
maîtreljfès. .C'^ft hxqn peu coniioître 
l^ùis XIV, qui lifoit l^fqu'aux Gazettes 
de Holjande ; qui donnoit à Molière des 
confeils fpt f^s Comédies , à Quinàut des 
£ijets d'OpfF^; qqi conuQUIoit tous les 
vers de Boileau ; qui fit coucher Racine 
^:^ks ik* ^ksLspbï& y ^-ès l'avoir occupé à 
lire.u^iç p/uritieijda jouf , & enfin, qui ne 
p4rdonnâ fqmxi à r Autour de Télémaque 
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te wcçoÊt. oc kn iriinics iiwiyrlMits. H Ici 
MÊCt a ftùBit^ 8c ûl orwirimre nnao^incit 
ranûdc de ceax donc il dawnd. la vie-» 
toitt €fâ'il lêmpone fiir on fion rarieiix ^ 
le £itt rappela ai^icès de Sc&flns. Ce 
Vtmee^ iimnôr <|iie Métophis Ta cnm^^ 
le condamne à œie pcifijo perpctncUe. U 
fjôi otépua cjoakpies vameaux pour re-^ 
conduire 8c accompagner TclàiiaqBe ]uf* 
qties dans ùt mtcie; mais Sc^iftns meurt 
tandis qu on tes prépare. Mcrophis rentre 
en ^eor fbos le nooveaa Roi. 11 Eût en- 
fermer Télémaqne dans une coor; m^ le 
nouveauRm eft détrôné par les Phéniciens. 
Son fiicceflèor rend à ceux-ci cous les pri« 
Ibnmas de leor nation , & le fils d'Ulyfle 
eft compris dans ce nombre. Narbal, qui 
commande la flotte Phénicienne , le prend 
inr fbn bord. Télémaque fê fait connoître 
i lui. Voici le portrait que Narbal loi trace 
dePigmalion. 

^ Pigmalion , tonrmente par ime foif 
n infâriable des richeflfes, fe rend de fiva 
m en pins mi^aUe te odieinàfes fmets« 
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• C'eft un ctime à Tyr que d'avoir de 
f ctands biens. - L'avarice le rend défiant,' 
n foupçonneux , cruel. Il perfécute hs^ 
m riches y & il craint les pauvres. C'eft un 
s» crime etitore plus grand i. Tyr d'avoir 
s» de la imcu : car Pigmalion fuppofe que 
» les bons ne peuvent fouffrir fes injuftices: 
n ôc fes infamies. La vertu le condamne, 
» il s'aigrit & s'irrite contre elle. Tout 
<• l'agite, l'inquiète, le roneef il a peur 
n de fon ombre ; il ne dort m nuit ni jour; 
M les Dieux, pour le confondre, Tacca-- 
*» blent de tréfors dont il n'ofe Jouir. Ce 
99 qu'il cherche pour être heureux, eft pré^ 
19 ofément ce qui Tempèche de l'être y it 
» regrette tout ce qu'il donne , & cramt 
9 toujours de perdre. Il fe tourmente pour 
«• gagner. On ne le voit prefque famais,. 
» il eft feul, trifte, abattu, au fond dé 
a» fon palais ; fes amis mêmes n'ofent l'a-' 
9» border, de peur de lui devenir fiifpeâs* 
f» Une garde terrible tient toujours des 
m épées nues & des piques levées autour de 
j» fa maifon. Trente chambres qui fe com- 
j» muniquent les unes aux autres , & dont 
99 chacune a une ppite de fer avec Gx gros 
» verroux , font le lieu ou il fe renferme. 
a» On ne fait jamais dans laquelle de ces 
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n chambres il couche ;, fc pfi aiTure qu'il 
t> ne couche jamais iieux . nuits de /uite 
f> dans la même, de peur à'j être égorgé. 
M II ne connoic ni les doux plaiHr$ , ni i a^ 
fi initié, encçre plus douce. Si on lui pat'* 
1» le de chercl^er la joi^e» il km ou elle fuit 
s> loin de lui , & qu ell^ refuie d'entrée 
*> dans fon copur.i... 99 

( C'eft ici que h foreur de jrout expli-* 
quer égare de nouveau notre Commenta- 
teur. Selon lui , c'eft Cromwel que l'Au- 
teur a voulu âgurer par Pigmalion ^ Scl% 
conjeAure eft ^ez vraifemblable^ mais 
bientôt ç'eft aulÇ lx)uis XIV. Quel rap* 
port y a-t-il entte Louis XIV & Ci:o»v» 
wel?) 

' Le fils d'Ulyfle , arrivé à Tyr , y court 
de nouveaux dangers. Il en eft délivré par 
Aûarté , maîtrefle de Pigmalion , qui raie 
embarquer Télémaque, & fait parir à £à 
place un jeune homme qui a déoaigné £e$ 
avances. 

(Selon l'Éditeur, Aftarté n'eft autre 
chofe que Madame de Montefpan. Il peut 
y avoir quelques traits de reuemblance ; 
ipais il ne paroit pas que Madame de 
Montefpan ait jan^ais fait mourir per- 
ibune.) . _ 
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Là, nuit fait furpendre a Tclémaque le 
récit de fes aventures. Il le reprend le jour 
d'après, & raconte à Calypfo comment il 
évka le naufrage en paiTant de Tyr à Tlfle 
de Chipre y comment il y retrouva Menr 
cor , qui étoit alors efclave du Syrien Ha« 
zael , & comment celui-ci les mena tou^ 
deux en Crète. Idoménée venoit de quit- 
tée cette Ifle , troublé par (es remords ô€ 
chaiTé 0^ fes peuples* Ce Prince avoir fait 
périr ion propre fils, pour fatisfaire à un 
yoe.u qui! n'eût point dû former. La na- 
tion eft afTemblee pour élire un Roi. Té-^ 
lémaque explique les loix de Minos avee 
tant de précifion , que le choix va tombef 
fur lui. Il refufe , veut faire élire Mentor , 
qui refiiie auifi : enfin , i la perfuafion de 
Tun & de Tautre^ le choix de Taflètublée 
tombe ftir.AriAodcme^ Il donne à Télé« 
maque & à Mentor , un vaifleau bien équî* 
pé , pour retourner à hhaijue. Ils s'embar* 
quent pour cet effet j mais la tempête les 
^ége , & le vaiffeau vient iè brifer contre 
le» rochers qui. bordent riHe où règne 
ÇalypjRy, &: oà cette Nyffiitilie a dai^é 
îeâk a^ueiUir. Ici Aïk h^- cccit de Téïé^ 
naque. . ; . '^[* "-' _ ♦. •* 
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Livreu hsL paffion de Calypfo pour Télé* 
maque , ne fait que s'accroître : lui-même 
' eft prêt à la partager , malgré les cbn(eils 
de Mentor ; mais l'amour , excité par 
Vénus , enflamme le jeune Grec pour la 
Nymphe Eucharis. Jalouse & fureurs de 
Câlypfo. 
^ « Eft-ce donc ainfi , ô jeune téméraire » 
9» difoit-elle à Télémaque , eft - ce donc 
" tt ainfi que tu es venu dans cette Ifle pour 
' ' M échapper au jufte naufrage que Neptune 
liCe preparoit, & à la vengeance ' des 
m Dieux ? N'es-tu ' entré dans cette Ifle , 
* n qui n'eft ouverte à aucun mortel > que 
I» pour méprifer ma puiflance & l'amour 
M que je t'ai témoigné? O Divinités de 
^ l'Olympe & du Stix , écoutez une mal* 
9> heureuleDéelTe. Hatez-vous de confon-!> 
f> dre ce perfide , cet ingrat , cet impie. 
1» Puifque tu es encore plus dior 8c plus 
t» injufte que ton père , puiifes-tu foimrir 
» des maux encore plus longs & plus cruels 
' « que les Hens. Non, non, que. jamais tu 
•-' a> ne revoies ta patrie, cette pauvre & itù- 
» iérable Ithaque, que tu n'as point eu 
^ # honte de pcëfèrer a rimmortalité } bu 
m pliïtât que tu périiTes en la voyàiit d^ 

i^ipio au milieu de la mer^ & que ton 
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p corps ^ devenu h jouet dçs dors, foie r^ 
n jeté, faps efp^tance de fépulcure> fur Iç 
w fable dç ce rivage. Que mes yeyx tç 
I» yoyeht ûiangé par les vautours. Celle 

Iue tu aimes le yenra apilî ; elle le veira; 

le en aura le cçcur dçchûcé ^ Çç fpjti défeé 
» poir fera mon bonheur, 

99 £i| parlani: ainfi , Calvpip ayoit les 
I» yeux rouges ôç enHammes, Sçs regards 
99 ne s'arrètoient en aucun endroit. 11$ 
>> avoient, je ne fais quoi^^ d$.foQibre 6c 
» de farotiche. Ses joues tremblantes 
99 étoient couvertes de tache^ poires Se ]x^ 
m vides. Elle changeoit à chaque mQmeni; 
99 de couleur. Souvent vuiç palçui: mortellç 
s» fe r^pandoit fur tout fon yifage. Ses lar^ 
» mes ne çouloiem plu$ comm^ autrefois 
f» avec abondancet Sa ragç & le dçfefpoîir 
9f fembloient en avoir tari la fource,... >» 

Qu^quefoi$ au/Ii elle prenoit des fenti- 
inens plus doux. << O m^heureufe Calyp-r 
99 fo! difoi^ellefX^uç yeux- tu? Faire périf: 
99 un innocent quç tu as jeté coi-m^me 
jf dans un abyfme de malheurs. C'çQ; pipi 
99 qui ai mi$ le flaqib^au dans le fçin du 
m diafte Telémaque, Quellç innoc^çnce l 
w9 Quelle vertu !^ Quelle horreur du yicç { 
Il Q^éi eoiQageçontrç^ les houtew plaUiics t 
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"»Falloit-il énipoifortner fbn c<smî II 
i» m'eâc quittée. Hé Bien ïné fau<ka-t-il pas 

3u'il me quitte, ou que je Te voie ,.plèin 
e mépris pour moi > ne vivant plus <|iie 
» pour ma rivale ? Non, non , je ne fôuOTe 
i> que ce qufc fai bien mérité. Pars , Té- 
>9 lemaque j vas-c-en au-delà (îès mçfs y 
h IzïfCe Calypfo fan$ confolation y ne 
i> pouvait fùpporter la vie , ni- trouver la 
i> mort. » 

L'Amour eùtreprend de la confoler. Il 
oblige fes Nymphes à brûler le vaiflèau 
yie Mentor a conftruit pour s'embarqueç 
avec Télémaque. Celui-ci éprouve une fe- 
crette joie en le voyant .brûler. M^?^^ 
s'en appôfçôit : il précipite Teîéma5]fûe dans 
la mer , & s'y jette avec fui pour regagner 
xm autre' vàiuêau' qu il découvre non loin 
de k côte. , . ^ . 

( Il faat obfèrvfer iciq ue d^s Içïjs ampiws 
de TéîélTiaque & dlÉiicHaris •; rÊdit^ur 

Srétdfrd reiconnoiore la datucin çu Roi pouc 
)fàdemoîfetle de fa VaHlcre, Çc.daau la 
JalOufie de Calypfo, cellô'qiaé çejttç^paflîoi^. 
îfïfeftrôit a Madam^. ïtjpiéç^a}j^tetcpUYeiC 

4tt Rôï pour XS^arie .MaaçiiU.,.^ècô'jlifc 

Le 
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. Le vaifleau que Mentor & Télcmaque 
atteignirent ,♦ en nageant , ctoir Phénicien , 
& commandé par Te frère de Narbal. Ce 
Capitaine reconnoît Télémaque , & lui 
raconte la mort tragi*que de Pygmalion 6t 
d'Aftarté. Baléazar s eft mis en pofleflk)n 
du trône après la mort du tyran. 

{ Ce Baléazar , félon TÉditeur , cft 
Charles 11 , Roi d'Angleterre , comme 
Pygmalion eft CromweL Narbal eft le 
Général Monck , à qui Charles II dot, ea 
grande partie, fon recabliflèmenté ) • 

Adoam reconduifoit le fils d*Ulyfle à 
Ithaque. Une fauiTe Divinité fufcitée par\ 
Vénus, trompe le Pilote Athamas, U con-, 
duit , fans s'en appercevotr , le vaillean: 
dans le port de Salente , ville qu Idoménée ,\ 
fugitif, venoit de fonder fur lés bords d^ 
l'Hefperie , dans cette portion de iltaUe 
qu'on nomme aujourd'hui la Pouille» Ido-j 
menée faifoit alors un facrifice à Jupiter ^ 

Ecur eflayer de iè le rendre favorable dans 
i guerre qu'il avoit à foutenir contre lei 
Manduriens. Le facrificateur lui annonce^, 
qu'il devra fon bonheur à fcs d^ux noù-» 
yeajux hôife$. Ce Prince raconte i MentoR 
ks caufes de cette guerre. . Il dok f& ie^ 
impuj:er en partît ,( & l'Éditeur n'oublijiL 
1775. Septembre* B 
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pasr ds^ retsoixver encore ici Louis: XSV. 
Ce cpà ne l'empèdie cepecuiaiit point d& 
OBConnoînre: 2ttât dians Idoitiénée, le mal-« 
lieureux, Jacques Second , Roi di'Ângle- 
CBroe* ] 

; MentorconfdiblIdçmén&deKcher- 
cher la paix. Il va Iw-même la popoièr 
aÙ3t eiHiemisquiTenoient affiégerSalence, 
li trouve parmi eux Neftot & Hiilodcte, 
i ont combattu a^ec Idoménée au fiége 
Troie* Mentor fait faire valoir 
cette dirconftance. Il calme les foup- 
çons. des Alliés , & même le reffenriment 
oes Manduriens. La paix eft conclue entre 
anc Se WométsèQy qui s'en^ge , dès ce 
ittomenc, à leoc fournir quelques fecours 
contre hs Douniens* Mentor , pour ne 
foiixc trop i^îblic Salente , parvient à faire 
mâg^ cefecours. Il ne confifte qu'en cent 
j«unesCxétx»s,(rhoij(ls parmi la noblelTe^ 
j^ commandais; par Téiemaque, 
' ( Lsh^ineqtte le Commentateur a vouée 
è Louise XIV, i^ma^i&fte encore mieu^ 
éûMs- ce demies Livce que <&h& les précé-- 
é&fsêi H veut (p'oiï ceconnoifTe , à^la^&is , 
o^Prinoe , de oans^ l^iif]prudent.Idbméné&, 

S': na^^quedesÊiuteâ) âcdians-rimpt^e^ 
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€k€rche qu'à tromper les hommes. Les ac^ 
(ions éQ Louis XIV décrui&nt fuf&fam* 
ment le premier reproche : on laifTe juger 
le fécond à ceux qui ont accufé ce Prince ^ 
ôr peut>êfxe avec raifbn , d'avoir iti tvop 
timoré. )' 

Le XIl^ Livre contient les nouveaux 
réglemens établis d après les fages eonkfeiis 
de Mentor. Dans Salenre & dans toute 
la nouvelle domination dldoménée, c« 
Prince veille i tout ce qui peut faire fleurir 
le commerce, il ctabtoune bcMine police; 
il divife le peuple en fept claiTes ; les rangs 
font diftingués par k aiverfité des habits ^ 
le luxe & les arts inutiles, font retranchés; 
les mains qui s'occupoient à les entrete- 
nir font employées à cultiver la terre. 

(Nouvelle fortie contre Louis XIV. 
L'Editeur nç njanque point de legarder 
ce qui fe fait à Salente comme une 
critique de ce qui exifte en France, Il ne 
voit pas que ce qui convenoit parfaite- 
ment ou petit Etat d'Idoménce conviens 
droit Son mal à un grand Etat tel que la 
France , fi on le lui applLquoit fans reftrio 
don. ) 

Idoménée raconte à Mentor fon injjuf- 
âçe envers Philocles^ grand Capitaine qui 

Bij 
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Ta bien fetvi , &?ks fuites cb fon aveu-^. 
gle prévention en faveur de Protéfilas , 
Miniftre qui en abufoit, Idoménée trace 
ainfi lui-mcnae le pprcrait de ce favori, 
u Protéfilas , qui eft on peu plus âgé que 
« moi , fut celui de tous les jeunes gens 
n que j aimôis le plus. Son naturel vif Se 
9» hardi étoit feloh mon goût. Il entra 
V dans mes plaifirs ; il flatta mes pailioas^ 
9> Il me rendit fufpeâ: un autre jeune 
99 hommie que j'aimois aui£ & qui fe 
»» nommoit PhilocUs. Celui-ci ayoit la 
» crainte des Dieux & l'ame grande , 
p mais modérée. 11 mettoit fa grandeur 
9> non à s élever , mais à fe vaincre & à ne 
»>. faire rien de bas. Il me parloir libres 
ti ment fur mes défauts \ &c loti même 
>i qu'il ttofoit me parler , fon filence 
w & la triftelTe de fon vifage me faifoient 
S) affez entendre ce qu'il vouloir mç re^ 
P procher.» 

( G'eft-là un des morceaux qui , dans 
le temps que l'ouvrage parut , fournirent 
le plus de matière aux allufions de la 
Cour & du Public, On crut recQnnoitre 
4aQS le premier portrait le célèbre Mar- 

3uis de Louvois ; & rEditeurn'héfite point 
'f^vmç^ k f^h II yçuç auflî j^ju'on 
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cohiioilïô dans Philocles , le vertueux ^ 
le-fablime Turenne éternellement calom- 
nié Ôc perfécuté par le Miniftre. ) 

Mentor oblige Woménée à faite con* 
duire Protéiilas èc Timocrate fon com- 
plice dans rifle de Samos. Philocles eft 
rappelé auprès du Souverain , & rétabli 
dans fes emplois. Il admire la fagefle de 
Mentor & Theureux changement d'Ido^ 
menée* Mais dans tout ce qu avoit fait 
Minerve en faveur de ce Prince , elle 
avoir pour ptincipal objet rinftxuétion de 
Télémaqùe. C'étoit une leçon d'exemple 
qu elle lui préparoît à fon retour. 

Le jeune ms d'UlyiTe avoit déjà plus 
d'une fois fignalé fon courage contre les 
Dauniens. iT s'étoit d'abord appliqué à 
gagner l'afFeâion des pi lis célèbres Capi- 
taines , particulièrement celle de Neftor 
Se de Philoéièce.^ Nèftor Taimoit comme 
il avoit aimé fon père & comme s'il eût 
été fon fils ; mais PhiloÛète , ennemi dé- 
claré d'Ulyfle , ne pouvoit fe réfoudre à 
chérir Télémaqûe. Ge dernier, à forcé de 
foins, triompha de cerre averfîon. Phi- 
loftète lui raconte fes diverfes aventures j 
fes liaifons av^c. Hercule y la mort de ce 
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Hécos ; la promue qu'il fait jiit'er à fon 
«mi <le ne jamais révieUr le lieu de fa fé- 
pulture ; Toùbli de cette pronseflè ^ Tai:^ 
rivée de Pbiloâète à llfle de Lemnos, où 
ilie bleâib avec une des flèches d^Hercule. 
Il fort de fa plaie une 'odeur G. infeûe 

Su elle oblige les Grecs à l'abandouner» 
^ reftecfeul dans cefte Ifle.' Mais au bout 
de plusieurs années «n ;eune homme ^ 
d'une taille de Héros , s'omre ià feis regards» 
Il croit voit Achille , tant te jeuDelofomr 
me en a ies tr&it»^ , les regards .& la dé- 
marche. Son âge feul empèchmt Wonms 
pût le confondre avec lui. Cette k?ène eft 




bien ^u génie pour imicer fi lupérieuce- 
ment. C'eft toujours Philoiâbèx^e qui conr 
dnne. fon récit. 

«O Etranger ^ lui difois-je d'aâez 
9 loin , quel malheur ta conduit dans 
w cette Ifle inhabitée ? Je reconnois Tha- 
• bit GiTcc y cet habit qui .m*eft encore C% 
o cher. O ! quil me tacde d'entendre ta 
M imix& de trouver fiir tes lèvres cette 
I» langue que j'ai apprife dès rûnÊmce , &i 
» que je ne puis pilus parler à perfonne » 
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"ft iieçakû long-iemps^iatis ceftceÀikadc. 
« N^ fais -pomtétbAné de voir imhoHivne 
>» malbeureux. Tuïioisena^râr pôdc, 

>> A p^in^ Néoptrolème jn'eMC idit , jt 
•• fats 'Grec ^ je m'écnai : oidcuoepaDdle! 
-M après tant â'ztmées àe iHence ^ ae dow- 
^ leur & fans confolarion ! O mon Bis ! 
-9» quel majàeur >, quelle teinpète ^ on 
s> phitôt quel vent £tvbrable ta tx>ndiHC 
•• ici |>oisr finit mes tmxaz i II me répo»- 
-•* dit ; Je ûàs de îlflb ite Seitos , j'y re- 
-«9 «Mirme ; iDaiiit qœ je iinsâs d'AcbîHe j 
^ ta ifatsiToiic* 

t» Des paroles fi cotKtesBecomerttoieiit 
^ ^pbîht tna cunoiicé. Je lui dis : 6 fils 
•» tl'ua pète qtie f ai taotaiâdlfl Cfaernao»' 
«> rifibn de Licomède , comment vîetii- 
» Ctt donc ici i D'où viens-tu f II me i^é^ 
^ £ondit qu'il venott du £ége «le Ttôj^ 
n Tu n'étois pas , lui dis-îe , de ia |B»- 
• mîère expédition. Et toi , me dit-^il , 
tf enétois-tu ? Alors je lui répondis : Tu 
M ne connais , je le ^ois bien ^ mienbm 
n de PJsiloâbèce ) iiiies malheiirs. iiéks! 
.» infortuné que ^efàiti^ nuss:per£caedi]KS 
ti m*infultent dans ma miïere i La Ooèœ 
^ igiiore que je fdu&e \ mu dcmkttir«ug'' 
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» mente» Les Atrides m'ont mis en cet 
» état ; que les Dieux le leur rendent. 

w Enfuîte je lui racontai de quelle ma- 
» ntère les Grecs m'avoient abandonne. 
» Auffi-tot qu'il eut écouté mes plaintes , 
■m il fît les iiennes. Après la mort d'A- 
jtchille, me dit-iL... D abord je Tin- 
» terrompis , en lui difant : Quoi ! Achille 
M eft mort ? Pardonne-moi , mon fils , fî 
■m |e trouble ton récit par les larmes que 
« je dois à ton père, rléoptolème me ré- 
» pondit : Vous me confolez en m'inter- 
•* rompant. Qu'il m'eft doux de voir Phi- 
» loâète pleurer mon père ! »» 

Ici le fils d'Achille raconte à Philo&ète 
•comment Ulyfle & Phénix remmenèrent 
à l'armée des Grecs après la mort de fon 
►père ; la douleur qu'il eut de ce qu'on lui 
.refiifoit fes armes , dont TJlyfTe écoit déjà 
revêtu. 

«'Dépouillé injuftemem par Ulyflejpour- 
^•» fuit-il , je m'eii retourne dans l'Ifle de 
9» Seiros, moins indigné contre UlyiTe que 
« contre les Atrides. Que quiconque eft 
» leur ennemi foit 1 ami des Dieux ! O 
•I Philodtète , j'ai tout dit. 

ai Alors , pourfuit Philodète » je de^ 
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99 mandai à Néoptolème conimem Ajax 
«• Télamonien n'avoit pas empêché cette 
m înjufttce. Il eft mort, me répondit41. 
•• Il eft mort , m'ccriai-je ! & Ulyfle ne 
99 meurt pas ? Au contraire y il ^euritdans 
» Tarmée. Enfuite je lui demandai des 
»» nouvelles d'Antilogue , fils du fage 
99 Neftor , & de Pacrocle , fî chéri par 
M Achille. Us font morts aufli , me dit-ih 
»5 Aullî-tôt je m écriai encore : Quoi 
•9 morts ? Hélas ! que me dis * tu ? Ainfl- 
»> la cruelle guerre moiflbnne les bons & 
$i épargne les méchans. Ulyffe eft donc en 
•» vie. Terfîte y eft auflî fànS doute. Voilà 
» ce que font les Dieux ^ Se nous les loue^ 
w rions encore ! 

»> -Pendant que j etois d^ns^irette fureur 
99 contre votre père , Néoptolème conti- 
9è nuoit à me tromper. Il ajoute ces triftes 
9i paroles a Loin de rarmee Grecque où 
9i le mal prévaut fur le bien , je vais vivre 
f» content dans la fauvagé Ifle de Seiros, 
'»> Adieu , je pars j que Içs Dieux vous 
» giiériffeac- 

i> Auflî-tôt je lui dis : ô mon fils 1 je te 
»»' conjiure , par les mânes de ton père , pair 
n ta mère , par tout ce que tù as de plus 
•I cher for la terre, de ne me pas Uifiec 
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>9 feul dans ies maux que tu vois. Je ni*' 
y* gnore pas combien je te ferai à charge* 
99 Mais il y auroic de la honte à m'aban-- 
3» donner : jette-moi a la proue , à la 
9» poupe , dans la fentine même , par- 
» tout où |e t'incommoderai le moins. Il 
«» n'y a que les grands cœurs qui fâchent 
» combien il y a de gloire à être bon. . »> 

Néopcolème promet i Philoâète d^ 
remmener. Il demande à toucher & à bai- 
fer les armes d'Hercule. Tandis qu'il le» 
fient, une douleur cruelle £dfit Phiîoâète» 
11 perd connoiflance , & lorfqu'il revient 
à lui , il croit démêler un extrême embar- 
ras fur le viiàge du fils d'Achille. Qu'y 
a-t'il donc , lui dit-il ? <• Il faut , reprend 
<« N<?optôIème , que vous me fuiviez au 
19 fiége de Troye. Je repris auffi-tôt ( c'eft 
» toujoursPhilpâètequi parle) Ah! qu'as- 
99 ru rait , mon iils ! Rends-moi cet arc 
m Ne m'arrache pas k vie. Hélas ! il ne te- 
M pond rien ^ il me regarde tnutquilie^ 
$9 pnent. Rien ne le touche. O rivages ! 
>» ô promontoires de cette Ifle ! ô bçtes 
* farouches ! ô rochers efcarpés l c'eft à 
99 vous que je me plains , car je. n'ai que 
i9 vous à qui je puifle me plaindre. Vous 
9* êtes accoutumés à niB&i gémiiïèmens» 
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Vf Fauc-il que je fois trahi pxt h dis d'A^ 
» chitle ! il m^eniève Tare facréil^Heicalè. 
ce II veut me traîner dans le camp àk^ 
•• Grecs pour triompher de moi. Il ne 
» voit pas que c'eft triompha: d'tftt 
» mort , d'une ombre , d'uDe image voiùt. 
•) O s'il m'eut attaqué dans ma torcè* . . . 
» Rends, mon fils, rends. Sois &mbhi* 
» ble à ton pète. •• Rends-tooi tiies ^^ 
» mes , vas-t-en. »> • 

Néoptolème gémit en fècretda pecfiMi* 
nage qu'on l'oblige de faire. Ulyfle p^ 
roît. Philoâète l'accable d'imprécaiioiisiSc 
d'injures. <« Si le fombre royamne de Plâ* 
» ton fe fut entr'ouverty ajoute Phibâièsd^ 
» & que j'eufTe tu le noir TartireiqQeiss 
M Dieux mêmes craignent d'entrevoir , ^e 
» n'aurois pas été fain , |e l'avoue , Jaae 
9» plus grande horreur. Je m'iécriai encore: 
»» o Terre de Lemnos^, Je te f)i;ends à fc- 
n main ! Ofoleil, mie vois i8ctiiiedî»uf« 
•9 fres ? UlyfTe me répomâît ^ ikos Wi- 
n mouvoir : Jtqritcr le yeut éc je l'fexé- 
>9 cute. » Ulyile n'épatgae àuûune t&xhor- 
tarion , aucun moyen , pûor engager Phi- 
lodkète à le fumne voldntabementb II li'y 
peut téuffir & lui 'fait tendre ies dtcDe$.. 
Mais une apparition d'Hercule iàitiee 

B V j 



\ 



f6 BIBLIOTHÈQUE 

qu Ulyfle & Ncoptolème ii ont pu faire* 
Philodbcte arrive devant Troye , eft gaéri 
par les eiifans d'Efcitlape , & perce d'un 
tirait mortel le ravlfTeur Paris, auteur de 
cette guerre fanglante. Là fe termine le 
f écit de Philoâète. 

Rupture entre Tclcmaqiie & Phalante 
le Lacédémonien:. Ce dernier difputoit au 
fils d'UtjrflCe des prifonniers faits fur les 
Dauniens» Tandis que Tun & l'autre plai- 
deiit leur caufe en prefence des autres Cnefs 
-de rarmée y Hippias , frère de Phalanter, 
fe rend auqtrartierde Tclémaque & en- 
lève les prifonniers qui font Fobjet de 
.cette difpuce. On vieno en inftruire Télé- 
maque. Il fort , tranfporté de fureur , Se 
4COurt vers Hippias pour le punir de cette 
audace^«*Tel qu'un fanglier écumant qui 
Si cherche fc cbaffeurpar lequel il a éié 
99 ble(ïe , on le! voir errer dans le camp-^ 
»> cherchant des yeux fon ennemi, & Ixta^ 
» lant le dard dont il le vouloit percer. •» 

Il le rencomre y mais il lance fon- daed 
avec tant de fureur qu'il ne peus mefurer 
• jfon coup. Le dard, n'atteint point Hippias* 
' Téléraaque cire fbcri^OTcé* Hippias > qui 
«rvouloic profiter die: fiforde y cherche à Ibiî 
; arracher cette atme^JEUe fe r4»mpt datis 
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leurs mains. < Us fe faififTenc & fe ferrent 
» l'un- l'aiinre. Les voilà .comme deux hh- 
•s tes cruelles qui cherchent à fe déchirer. 
n Le feu brille dans leurs yeux. Ils fe 
» racourciifent , ils s'aîlongenr , ils fe baif- 
» lent , ils fe relèvent , ils s*éiancent , ils 
w font altérés de fang- Les voilà aux pri- 
» fes , pied contre pied , main contre 
n main. Ces deux corps entrelacés po- 
f> roiflent n'en faire qu'un. » 

Hippias , d'un âge plus avancé, fem- 
bloit devoir accabler Tclémaque , trop 
jeune encore pour avoir acquis toutes fes 
forces. Minerve , qui de loin veilloit fur 
lui , le laifle quelques momens en danger 
pour lui faire fenur fa fautes mais elle lui 

• dépêche Iris , la prompte Meflagère des 
Dieux , qui le couvre de la célefte Egide. 
Les forces de Télémaque renaiffent dans 

• le moment même où celles d'Hippias di- 
minuent. Il fent je ne fcais quoi de divin 
M qui 1 étonne & qui l'acéable. Téléma- 
I» que le preffe & l'attaque y tantôt dans 
» une fituation , tantôt dans une autre. Il 
» l'ébranlé , il ne lui laifTe aucun mo- 
»> ment pour fe ralfurer ; enfin , il le jette 

. M par terre & . tombe for lui. XJn grand 
.1» cKène du Montrlda 9, <pié la. hache a 
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» coupé , par mille coups donc toute la 
^» foret a retenti , ne fait'pas un plus horri- 
>i ble bruit en tombant.. La terre en gé- 
4i mit y tout ce qui Tenvironne en eft 
<> ébranlé. » 

Mais déjà Télémaque rougiifoit dé Ùl 
viékoire : il comprit la faute qu'il avoir 
faite d'attaquer ainiî le frère d'un des Rois 
^u'il étoit venu fecourir. Il fe lève en di- 
fant : «• O Hippias ! il me fuffit de vous 
1) avoir appris à ne méprifer jamais ma 
M jèunefle. Vivez j j'admire votre force 
» & votre courage. Les Dieux m'ont pro- 
ff tégé , cédez à leur puifTance : ne Ion- 
i> geoiis plus qu'à combattre én&mble 
M contre les DauûimSh »> 

Tandis que les Alliés 6'occup^it à pré- 
venir leîs {uites de cette affaire & qu'elle 
arrête le cours de leurs opérations , ils font 
eux-mêmes Hcqpris par Adrafte. il les at- 
taïqtie au milieu de kfiuk, ihet le feu au 
camp , y.Cèàih U terreut , le «carnage ^ Se 
tue Hippias. IHialanteiltti-mème alloit tom- 
ber fous (qs coups lor&jue TéMmaque le 
-délivre. AdcaCbe fe mire à la faveur de 
;fon iiiabilaté & d^'téilkèb]3es. Tplémaque 
éprend tfbin d^s ftmécaiiks ^d'Jiippias. Il 
4>otiteà Pliâkivrei2leiûréâc|ii!efi^He mourant 
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Turne qui renferme les cendres de &n 
fîrère ; attention qui les reconcilie. 

Mais ni les foins , ni les travaux de 
la guerre ne pouvoient aiFoiblirdansTél&t 
maque le defirde revoir Ulyfle, ou d'ap- 
prendre quelle étoit fa deftince. Chaque 
nuit il étoit agité par des fonges qui lui 
ofiroient Timage de fon père. Il le per- 
fuade enfin qu Ulyfle eft mort , &C il for- 
me le projet de pénétrer , pour le revoir ^ 
jufquaux Champs-Elifées. Il entreprend 
de defcendre aux Enfers , au moyen d'une 
caverne qui paflbit poiu: y conduire & qiû 
écoit iîtuée non loin du camp. «<Xes Ber^ 
« gQts avo&etic ,ibin d'^n détourner leurs 
» troupeaux. La vapeur fou£rée du tn^<axs 
w» Scigien qui s'élevoit fans cefTe par cette 
5> ouvectture empeftbit Tair. Tout autour 
•> il ne croifïbk niheffcesm fleurs. Onn y 
m fenroit jamais les doux zépiûrs , m les 
••grâces naiffantes du Printemps , hi les 
$9 liidbes dohs de rÂdtomne, La terre ari?- 
9» de y languiflbit. On y voyôit feule^ 
f> ment quelques . ai^yuAes dépouiHés 6c 
9> quelques ^vpuèsfoheftes* Au loin 9' itïè- 
ift> nKe mut (à l^èntour , Gérd^^ oéâdfbk àuk 
•f laboureurs lès àioiflR9tis.d<)féesu BsuctAim 
M fêmhlok '6àv^ j pr(Hi»etti^ f^s nbw 
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>* fruits ; les grappes de raifin fe deflc- 
99 choietk au lieu de mûrir. Les Naïades 
» triftes ne faifolenc point couler une oti- 
•• de pure ; leurs flots écoient toujours 
•• amers & troublés. Les oifeaux ne chan- 
99 toient jaipiais dans cette terre hériffée dé 
99 ronces &c d'épines , 8c n'y trouvoienc 
•• aucun boccage pour fe retirer. Us al-^ 
♦» loient chanter leurs amours fous un ciel 
99 plus doux. On n entendoit que le croxt 
99 lement des corbeaux & la voix lugubre 
j» des hiboux. L'herbe même y étoit amè^ 
w re , & les troupeaux qui la paifloient ne 
#} fentoient point la douce joie qui les fait 
M bondir. Le taureau foyoit la geniffe 5 
» & le berger ^ tout abattu , oublioit fa 
» mufette &c fa flûte. %> 

Télémaque fe dérobe du camp pendant 
la nuit. Il etoir accompagné de deux jeti- 
nés Cretois qui le fuivirenr jufqu-à- 1 em 
crée de la caverne ^ mais lui tetâoSe y pé^ 
-nétrer. Ilarriveaux bords du'Stix. Cacon 
l'admet dans fa barque; Le jetme Gr^c , 
ibus les aufpices de Minerve^ s'avance 
jiifqu'au Trône de Pluton. «* Vous voyez 5 
Et 6 terrible EXvinttc ', lui dit-il :, le filstl« 
n malheureux . Ufy^. Je vtesis. voiis de^ 
t9 mander il mon père «eï^ddCcendteidam 
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w votre Empire , ou sll eft encore errant 
»> fur la terre. 

» Pliiton étoit fur un trône d'ébène. Son 
» teint étoit pâle & iëvère , fes yeux creux 
•9 & étincelans , fon front ride & mena- 
w çant. La vue d un homme vivant lui étoit 
f> odieufe , comme la lumière ofTenfe les 
n yeux des animaux qui ont accoutumé de 
M ne fbrtir de leurs retraites que la nuit. 
» A fes côccs paroiflbit Proferpme , qui at- 
99 tiroit feule fes regards & qui fembloit un 
•» peu adoucir fon cœur. Elle jouifToit 
»> aune beauté toujours nouvelle ^ mats 
-*j elle fembloit avoir joint à fes grâces di- 
» vines je ne fais quoi de dur & de cruel 
■•> de fon époux. »» 

» Au pied du Trône étoit la Mort pâle 
» Se dévorante avec fa faux trnncliante 
» qu'elle aiguifoit fans celTe. Au tour 
>> a elle voloieut les noirs Soucis, lescruel- 
»» les Défiances , les Vengeances toutes 
*i dégoûtantes de fang & couvertes de 
» plaies, les Haines injuftes ; P Avarice qui 
» fe ronge elle-même ; le Défefpoir qui 
»» fe déchire de fes propres mains j TAm- 
>» bition forcenée qui renverfe tout; la Tra- 
» hifon qui veut fe repaître de fang, &qui 
?» ne peut jouir des maux qu elle a fait»^ 
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9i TËnvie tiai wtfe âaû venki mortel au 
»> tour d'elle , & qui fe courae en CAge 
*i dans rifnpaiflkmoe où elk «ft de nuire i 
ti. rifnpÂécé y qui fe creafe ^ile -mcme un 
M aby(me iâns £>nd , où oUe fe pisécipiœ 
>» fans eipéranoe. • • Tontes ces im^es £ar 
it neftes eavkoxmoient le fier Phiton , 8c 
i> remplitToient le paltifi où il habite* Il 
»» répondit i Télénaaqtie d'iame vok èaflè 
» qui fit osugii: k £Mid de r£tèbe : 

19 Jeune mortel ^ les deftins t'ont fak 
1» vlol^ cet afy le facré des Ombres. Svm ta 
m haute defiinée. Je ne ce dkai pointoà eft 
4» ton père. Il (vi&t que m ibis libre de le 
»y dcbercher. • • •• 

Télémaque ne trouve pdim VlySeJkBS 
Je Tarrare. Il peintre aans les Champs 
Ëliices. Il admire le bonheur dont jomC- 
fent ceux qui habitent ce féjoor éternelle- 
ment paifiole. 

<c Mille petits ruKTeaux d'une onde pure 
w arroibient ces beaux Keux, & y faifoient 
j» fenttr une délicieufe firaîcheur* Un nom- 
t» bre infini d'oifeaux'faifiDient réibntiôr 
4» ces bocages de leux doux chanta On 
••» voyoittoutenfemble les plus riches fleu£s 
'f9 du Printemps qui miÛxnent êyiis les pas, 
»t avec les plus riches fruits de l'Automne 
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»> qm pendoient des arbres» Là iaiiiaist)!! 
»> lie reHibntic les ardeurs de la forLeule 
t) Canicule. Là, janaais ies noirs AquUons 
9» 11 o(eQt A)ufïler , jii faice ientir ks ri-* 
•» gu^iirs de l'hivec* Ni la Guerre altccée 
» de £mg, ai laquelle Envie., ^qai mord 
V (l'une d«nt yemmeufe & qui parce des 
«» vipères enrorcmées dans 6>n fein 5c au 
•> cour de fou hcsts , ni les Jaloufies , ni les 
i> Défiances, ni la Crainte, ni les vains De- 
f» firs nWpn^chenc jamais de ce^ hmxcGiiu 
w iejour ae ilal^aixu Le jour n'y ânit ponac» 
J9 ^ la nuk , avec fes fomhres voiles , y eft 
*9 inconnue. Une luinièce pure ic douce 
»9 fe c^and autour des corps xie cesiiom-* 
•9 m^ luftes, Se les envircMine de fe^cayons 
»9 comme d'un vêtement. Cette lumière 
»9 n'eft point femblable à la lumière fom-> 
>9 bre qui éclaire les yeux dQ& mifërables 
»9 mortiels , & qui n'eft que ténèlnres. C'eft 
9.9 plutôt une gloire célefte qu'une lu« 
^ mière. Elle pénètre plus fubtilement les 
99 corps les plus épais que les rayons dufo* 
99 leil ne pénètrent le plus pur criftal ^ elle 
99 n'éblouit jamais , au contraire elle for^ 
99 tifie les yeux, & porte dans le fond de 
90 l'ame je ne fais quelle férénité. C^eft 
9? d'elle feule que les hommes bieoheu» 
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reux fons nourris. Elle fort d'eux & elle 
«i y entre : elle les pénètre & s'incotpore à 
to eux comme les alimens s'inco^orent à 
y> nous. Us la voient ^ Us la fentenc , ils la 
ta cefpirenc. Elle fait naître en eux une 
» foutce intariuable de paix & de )oie« 
» Tous leurs deftrs font raflkfiés , Se leur 
*> plénitude les élève au-dôflTus de tout ce 
*i que les hommes vuides & affamés cher* 
» chent fur la terre. Toutes les délices qui 
n les environnent ne leur font rien 5 parce 
M que le comble de leur fëiiéité, qui vient 
» du dedans , ne leur laiâe aucun fenti;^ 
ta ment pour tout ce qu'ils voient de défn 
ta cieux au-dehors. Us font tels que les 
ta Dieux » qui , rafTafîés de neébr & d'am-^ 
ta broifie , ne daigneroient pas fe nour- 
M rir de viandes groffières qubn leurprc- 
ta fenteroit à la table la plus exquife des 
ta hommes mortels. Tous les maux s'en- 
M fuient loin de ces lieux tranquilles. La 
ta mort, la maladie > la pauvreté , la dou- 
ta leur , les regrets , les remords , les 
ta craintes , ' les efpérances même qtn 
»3 coûtent fouvent autant de peines que les 
ta craintes , les divifions, les dégoûts, lea^ 
ta dépits , ne peuvent y avoir aucune en- 
ta trie. 



■il^^M^Hr— HPIMM ■ l i t I I ■ ■— n—y^ 



DES ROMANS. 4j 



«> Les haute* montagnes de Thrace qui, 
59 .de leurs fronts couverts de neige & de 
99 glace depuis l'origine du monde,fendenç 
1» tes nues , feroient renverfces de leurs 
»» fondemens pofé^ au centre de la terre , 
w que les Ciœurs de ces hommes juftes ne 
»» pourroient pais même être émust Seule-' 
M ment ils ont pitiç des misères qui acca-r 
» blenr les hommes dans ce monde.. Mais 
» c eft une pitié douce & paifible qui n*al^ 
» tèreen rien leur immuable félicité. Un«: 
>j jeuneflCe éternelle , une félicité fans fin , 
» une gloire toute divine eft peinte fur 
w leurs vifages. Mais leur joie n'a rien de 
>f folâtre ni 4'indécenr. C'eft une joie dour 
♦> ce , noble , pleine de majefté j c'eft uh 
fy goût fubUme de la vérité & de la vertu 
?? qui Jes tranfporte. Ils font fans interrup- 
» tion i chaque moment dans le mcme 
» faiiîlïement de cœur où eft une mère qui 
» revoit fon cher -fils quelle avoir crû 
» mort; & cette joie, qui échappe bienf 
«> tôt SI, la mère, ne s'enfuit |amais du cœur 
9» de ces hommes. Jamais elle ne languit 
9# un inftant. £lle . eft toujours nouvelle 
f> pour eux. Us ontle^anfportd^e l'ivreflfe 
» iknfteoairoir le trouble &rayeugl,emeni^ 
jf^ Us s'entrétienneiit mfetrble de et qu'ils 



4^ BIBLIOTHÈQ^UE 



» voient & de ce qu^ils goâtenc. Ils fou- 
M lent à leurs» pieids les moldes délices y de 
9% & les v^ne$ grandeurs* de leur ancienne 
•» condition qu'ikdéplorent^. Ils r^a/Iènt 
«> avecplaiâr cesmftes, mab connus an^ 
I» nées où ils ont eu befoîn de combat-* 
»» cre contre eux-mêmes & contre le tor- 
>» rent des hommes corrompus pour de- 
9j venir bons, lis admirent le fecours des 
^ Dieux qui les ont conduits , comme par 
f» la main, à la vertu , au milieu de t^t de 
*3 périls. • . Ils voiiént , ils goûtent qu ib 
w font heureux , Se fencent qu'ils le feront 
99 toujours., . • Ii)ans ce raviiTement divin 
9» les fiècles Coulent plus rapidement que 
M les heures paomi les mortels : cepen«- 
u dant mille êc mille aèdes écoulés » otertt 
M rien i leur fëlicieé tou^iouts nouvelle Ô^ 
» .toujoiirs entière. » » >» 

Télémaque eft ii vivetnetit touché du 
bonheur dont i^jouifiTent, qu'il voudcoic 
trouyerUlyflepaniii eux, & qu'il regretre 
d-ètre luirmême obligé de retouriierai^ès 
des mofcels. Maïs il. n^'apperçoir potot 
Ùlyilè. li «hèrdse Eaëcce' , fon aïeal qa'ti 
«l'appefçoirpas'iioivplils. Vn \âeillwd vci- 
aérabfe & plein-^ de majefté s'avasic» vers 
lui. «* Sa .yieilMT^ liât i^mbioit- pomt i 
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30 celle des hommes que le poids des an- 
i9 nées accable fur la terre. On voyoit feu- 

• lement qu'il avoir été vieux avanr fa 
f> mort. C ctoit un mélange de tout ce 
m que la vieilleflè a de grave avec toutes 
j» les grâces de la jeuneue j car les grâces 

• renaiffènr même dans les vieillards les 
«« plus caducs au moment où ils font intro* 
M duits dans les Champs-Elifées.» 

Ce vieillard eft Arcefius , père de Laërte , 
& bifaïeul de Télémaque, Il fe fait con 
noître à celui-ci , & lui apprend qu'Ulylïe 
vit encore, ainfi que Laërte j qu'il reverra 
l'un & l'autre , & qu'il doit régner après 
fon père, 11 joint à ce difcours des leçons* 
miles , des confeils falutaires pour un- 
Prince deftiné au trône. Il lui peint k fé- 
licité dont jouiffent les bons Rois dans- 
reiifée. Celle qu'y éprouvent les Héros , 
ôft beaucoup moindre. Arcefius montre à 
Télémaque les plus célèbres d'entre eiix. 
H les pemt avec autant de précifion que de 
vérité. Uparle auffi de quelques Souverainsr 
<|ui ont mit le bonheur des peuples fournie 
à, leur Empire. • ' 

« Il faut auffi, poui*fttit-it , que je tç 
99 montre, dans eet-te- petite' vallée ,.Eticu 
n- thon , ( quatrième Roi d'Athènes ) qui 
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t* inventa Tufage de l'argent pour la mon- 
!• noie. Il le fit en vae de faciliter le corn- 
» mçrce eatre les Ifles de la Grèce; mais il 
» prévit rinconyé.nient attaché g. cette in- 
» vention. Appliquez-vous, difoit-il à tous 
» fes peuples « à multiplier chez vous les 
» richefles naturelles , qui font les vérita- 
f> bles. Cultivez la terre , pour avoir une 
w grande abondance de bled , de vin , 
s» d'huile & de fruits. Ayez des troupeaux 
9* innombrables qui vous nourriffent de 
f» leur lait , & qui vous couvrent de leur 
s» laine» Par^U vous vous mettrez en état 
I» dé ne craindre jamais la pauvreté. Plus 
j». VOUS aurez d'enfans , plus vous ferez ri- 
j» ches, pourvu que vous les rendiez labo- 
n riéux j car la terre eft inépuifablè , & elle 
>» augmente fa fécondité a proportion de 
9f fes habitans qui ont foin ce la cultiver. 
V Elle 1^ paye tous libéralement de leurs 
«> peines , au lieii qu'elle fe cend^ avare Se 
» ingrate pour ceux qui la cultivent négli- 
*» gepiment.... Ce lage Eriéthon diioiç 
p ibuvent : je crains bien, mes enfans, de 
u vous avoir fait im préfent funefte > en, 
m ;vous4ofiowt Tinvention de la^monnoie. 
»Jp prévois qu elle excitera l'ambition » 
' ' »• le 
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>■ le faftëj qu'elle enttètiendra une infinité 
« d'aits ptcnicietix <jui ne vont tju à amoj- 
' •> lir & k corrompre les inceurs; qu'eUe 
n vous dégoûtera de ITieureufe fîmplicité 
H qui fait tout le rqxjs & toute la sûieté 
" •• de la vie J qu'enmi , elle vous fera mè- 
■ H priférragniùlture.quieftlefondemait 
"• delà vie humaine, & la fource de tous 
t.. les vrais. biens. .. 

Tclémaquereconnoîc, parmi ces om- 
tres fortunées , celle du grand Roi Séfof- 
tris. Arcefius lui obfcrva que ce Prince 
" )ouiioii d'une félicité encore plus parfaite , 
fi une trop graiide prorpérité ne lui £Ûc fait 
oublier les règles de la modération Se de 
la juftice. Il tut enivré de fà propre gloire. 
Il fit atteler à fon cbar les plus fuperbes 
d'entre les Rois qu'il avoir vaincus. 

( L'Éditeur trouve-, dans ce paflage, une 

allulion à la Place des Viâoires. « L'on 

» reprend ici, dit-il, la vanïtc ridicule de 

t> Louis XIV , qfii foui&it qu'on enchaî- 

•• nât, aux' pieds de fa Statue, <juaire des 

ions de l'Europe. » Mais 

ur qae ces quatre figures 

: de quatre Rations ? N'y 

trefjgujres enchaînées ayx 

:d'HekiIV? Ueft.ce- 

1775. Septembre. C 
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J}end2nt , po0ible (|ue ce morceau du T&- 
îémaque foit du nombre de eeui qui pré- 
* viureftt fi fortement Louis XIV contre Til- 
' lufbe Âuceiu: de cet ouvrage. } 

Atcefius , après cjûelques autre* détails , 
' congédie Télcoaad ue ^ fui prédît h gloire 
' quiTattend dans les champs direrpérie , 

<fePexhorte à fuivre conftamirient les con- 
' feils du fage Mentor, 

Le fils a Ulyfle rejoint Tarmée des Al- 

KéSi. On ûent confcil pour favoir fi Ion 

tentera de furprendre la ^tte de X^énufe , 
' laiflîee en di^ôt aux Lucaniènst, du cou-- 
^ ftntpment des deux partis. Un citoyen de 

cette viBe offre de la livrer aux Alliés, Il 
' feue obferve qjLx'Adrafte y domine, & que ^ 

fe dëpôt qu'il paroît en avoir fait, n'eft 
^ qu'ifltrfoirer On alloit accepter la propo- 

ntion du Vénufien, Télémaqué parvient à 
' la ferice rester. Il fait fentir aux Rois al- 
"Héiidu'.tf neteur convient pas d'imiter la 
' petfiifeedf>AdrajQb> qu'en fitnitant, c'eft.le 
"feffiÈfef, c'feft' s*intérdii?6,à eux-mcmesie 

• otQtt d^ le puni? j qu'ayant une Fois viole 
leur. ferment envers Adtafte, celui qui îès 

' lié entre eipc perd toute fi forc^ , Se ne 
■ peut plus garahtirkftabilîtédèlèm; union. 

• |i^ Gomment, leur difoit-il ,, fçmï^you^ 
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»> fpj^s çdafier les uns aok aiit^s, &àne 
» fois vbufc^peitiiriHjfeHM^^k 
» ciété et^e k idhfiftticçy^tti eâ kbooâe 
M foi? Après que ^om imet pbft ^ér 
M maximf qu o» peut vkJtr les règles tb 
ji laprol!nVë&4^k£Ué&^^ourfm\gi^ 
»> intérêt V qui d'entre ybus^urra ie: fiera 
i> un autre , quand cet autre pourra trouver 
.» im ^aiid ai^nt^je £l lui manqultr dô pa« 
>j roJe <è à ie cr<Jpî^r ? » 

( V6iî:i encbte uii dé ces palTages-dôrit 
le Commentateur ne manque pas de isàst 
Fappliîracioil à . Lpius XIV. Il y •Recouvré 
Un reproche^ tacite ^u* violé'ment de tanlt 
■^e traii^^ que ce- Prince a, dit-il, enfreints 
toutef les fois qja'il a pu le faire,. £>iis 
quelques prétextes piauubles , & qu'il j à 
trouvé: quelqpe ch^fç à gagner. Il y dé* 
ÇQuVire M liwon qaL'Pxit:t(Hi|burS'fé$ vofc 
fins e^.4éfi?acei:4c qijii: Mp|Wiiea;xfe' fo 

4fP9^y^^(<^%' k;,rQvcfcatioQ^de^rÊJicidè 

Naiîte^.); > f -^ 

; Xçiémaqqeî^ ne rtiontre- pas moins de 
œo4fration à l'égard d* tm p^de^émfflàiie 




R<^ aUiés# Télémaque lui fait avouer foUi 
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'«nnèe, & obiiieht qu'on lé relègue daiisi 
-tîfield^ Ules Éçhinades ^, on oh né le laif^ 
*&ra mân^er)de rien;' iK^t auflî renvoyer 
là A^^fté tin Daunien , dont ce Prince 
^ost ravi la femme y & qui prômectoic 
)|uœ.vAi£és< d'àlIaffiheF -le i^vifleur^ s'ils 
.voulcÂ^nH) 4 1|L mètiyê'keiireviittaiquer fôli 

• (>§i fô|i en croit* le tSldflateut /ce Dad- 
nien figurç le Marquis de Mohtefpan , ite, 
r Auteur ne Ta, di^îî, préfente fous l'af* 
f eft d'un homme d'une naiffarice obfcure, 
'que pôui: idétoumer un peu l'allufion. Il 
iâfcune ap^icâtibnl eAcore plus bdieuffe 
de l'emiflairë d' Adraffié. ^Mais la grandétit 
dîaîii«\le Louis' XIV èft connue. Ceux qid 
ùymti ce qu'il à pardonné à quflque$-un« 
éé - fç» fu|èts y ne- le Soupçonneront- point 
^awiri Vouk\ feiré;èhipoilônner im Prince 
qh'iJaVôWpiréf^tte'tôtijoitf^Vaincâ.)- ^ [[ 
X lAdr^te tfèft^ofeç; touché de la igénércK 
fité-de Téèl>e4U4emîsVj -& ne pouvant lés 
égaler en vertu, il veut, au moins j^ s'en- 
«edpriimtfger par la glèire des armes. Lç 
joiirdu çt^mbar arrive, « A peine l'atirore 
j»iouvrôî» au foleil. les portfes dé l'Orient" 
>i aial»çiii f hémîn fètne de rolésiquë-le 
ffïîèum- TelcAàqlié^'i>révé'nâîîÇ, ^par-- fc^ 



i j 



IéMH 



©"£ Ç> :«OM AK S. 5 j ( 



■MMM 



9> . taine99 s'aocacha. d -ancre ies bras du douk 
» .fomnml , ôci. nait en ' mouv^mëftt tous " 
»» :l€^- .^ffiqessi Bon; ca£qat ç*^ cmvert • dt 
»'iviiit ^OQaubi^y^Mllôit Wjîii âar ^fâ tête » 
9>r& Àijcidraf&^iwion dos* ébiduii3oit lés 
>».yeux.dê.jtoiiter|Ëaèftiëe. {i/oii^^g^ dé*^ 
» iV ulcam avoirv toutre ûr^beamé hàcùrel^ ' 
»:le, leckt de.rÉgidé «pii'y étok caché. 
>» Il tenoit fa lance d'ime'itiâibj'He l'autre 
^slilimoninaoit iesi divers poftes qu'il falloir 
»>- occuper. Minerve avoir » mis d^s fes" 
9>'yeuxunieu4ivîrk) &futfonvifàge uiie ' 

»-tQire*ilmarGnob&'rdUs les Rois, bu- 
>5 -WiànrletirâOT &* leur dieniré ; fè fen- 
>»;roienr entraînes: par une torce lupeneute* 
»?^i leur fki£»r /uivre fes pas. La foiMe'' 
>• Jàlciiifie.ne bcpvDie^plus entrer dans les * 
9>>cœurk. Todtxièdqàcdslai oue MitietVe 
».jcanduit iofeniîbléfiiei^t par'la main. Sdh 
waââotr n avoir rien d'impétueux ûi de 
» précipité* Il éroir doux , rranqmlle ^ pàn 
»J tient, toujours prèi à écouter les aliâjss' 
>v6(C â'Ptoâcer det leurs 'Cdnfeils t'ntafi'tiè- 
9>«;tifv^pccvo)âmft^j attentif aor ^feitt^ lès'^ 
>'. pkis éloi^iég , 3àtr%ngéanrj totuiék^ Jchpfes'< 
j»»à pisopQs, neV^mbaccaffant de n^,'&: 

Cuj 
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» fSaîtrÎM de nop A pef&tuie, in^iroiit 
>> J^IQur la likercé Ac k coafiaack Doii*-' 

»' ii«s j^J^« Ibuplejbta b$Lpkttdakt. iliç* 

^^ L ' ^f ifptijpfttflfffoi trbi^c te caflamitté^ ^ 
»> p4f ]lfei^;prefhtenta9SDiiaxitti4>fe kAtaec^t 
» ||Qi|pl0i9QdâsfiHiup4f^ur4iaîf^ 

»» iMand Nqaape. excite.» aa £àaà i&^i^* 

^:MkA jgpmipewgab > f^>k dciÂc des ai- - 
»<IBês.> Â^ parrl^pfWaU â»it£fànc de la 
«^ gn^tror^ à &mâr' la sage dans: tcms^les * 
».^i)is, Lfi.€ainpa9Qe.étoîtplcxiiedepi-^ 
>'. t^^'^» feéiUa^les apx épis tfii^' 
'»-Si|i|yK»ec ksfilksois&cÉiies dans letemp» 
»,4^^mQUIbnSà Dmà sxj[evotç im pi^age 
» d& p£iiiifière:qm.detofaDk peui^prày aupc^ 
»» ;e|¥[i; d#9 hommes > la teae.iSQl&çel^ i;^ 
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*T^déinaipte4idreflei«s VKitt i l^ipiier^ ' 
à hiimne > &: fond fiir ies ^ittiemi$% Il 
combat »& xiKui^^iibciftlPériâiidr^) Lôcrieiï^) 
armé eoatiiM Iferirâfe^ & qui pajS^kipi»!!: 
régaler çn^lbtce^ liid^«c{tti «voit attelé i 
foiv di«r dnbfi iroorfiàft foixibiablés 4 c0iêèl 
dtt Soleil^ Démoléoti» ifuî^f^iî^égalé Erîlc 
dans fesr€x>inbac&dA C^fte^ QEatiiot> jadis 

re&mblotk, 4iifoit*oii, à Poilus ; daiH^ là 
Iode ^ HipooDoji ^ Sâjapien quî imkoît 1 V 
dfdfe Ce h bôDtie grâce ^'C^feor pcM^r 
inener ua cheval ; le fameux cha^m Ea^ ' 
nmède, i^ Dkme wok apptis ette«- ^ 
mémo à Ofer des âèches ) I^5cemaie , vànfi- ^ 

3aeur d'un géjtnc; & enfin, Eléatic», <|lâ < 
evoit époura: la jeûne Phob>é » fiHe dà < 
fleuve Iaxh. • .. I te 

(c Elle a;rott été pronûfie , par foi4 ^èi:« ; ' 
» -à celui qui la délivveroîi d^uti ferp^ic 't 
>9 ailé oui etotc né fuv le bocddit Afcuv^, 8c ^ 
9) qui oevoicla dévoter dans peiv èe^)o^éy. 
9> ramnt k > prédiâioni d'an Oeaclel @é ' 
» leoiie koinine, par un. excès^^d'àmoili^; ^^ 
9> fe dévoua iiour tua: le ttipnAfe< Itréiifie/I 
99. Maïs, il ne pat goucer Je|ttird«ia'Vi&^i 

C iv 
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5> toire> &:pemlaàt atte.Ptic>loéi6'pfépar- 
^, rant à un doux himenée^, acce&dtmrbx^' 

j» avoit fiiivi Adrafte dans les. combats^ & 
»,^pe. la Parque avoit tjranchécméllement: 
*> ies. ÎQurs» Elle ^ reçapUt de fes ;gémiiïè-» 
M,|x^i)$iies bois'& les ^môncagne&i^ui font 
»> wprè^ dci iSeuve/ Elle noyatfes.yeux de 
M larmes , arracha fesrbeaux chevelue^ ou* 
9> blia les guirlandes de fleurs quelle avoir 
n^ccoumtné d^ cueillir , & accuia le:Fciel 
M d mjuftice., Cgmipe- elle ne ceflbit ? de 
>i ^bucer nuicâ^r jour^ les Dieux toiK:ké5 
w-dje fes-regreis, & prefïes par lesprièrtes 
» du fleuve , mirent fin à' la douleitf. A 
m force de verfer des larmes , elle fut toût-r 
» IrCouD changée ei^ifcntaine , q*ii > coa- 
» ilant aznsle fein dujfteuve ^ va joindre 
» /es ^aûx à celles du Dieu fon pèrç. Mais 
» l'eau de cette fontaine eft encoce'amè- 
9» re; l'herbe du rivage né fleurit jainàis , 
>j & Ion ne trouve d autre ombragé que 
» celiu des cyprès fur fes triftés bords. » 

, De fôn aôuç i- Adr afte; fait un caniage 
horrible des troupes alliées. H • tue PifiC- 
trft^v fil^ de Neftor; il alloit iCOiSnbattrie 
Plibéèccé ,.l6rfque:celui-^ci eft blefle par. 
ime autre iasin^ôc arrachépar le$ liens dU 
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champ de h^i^iîle, Tout'fuyoit devaiït'le' 

farouche & intrépide ' Adfafte , lorfque 

Tclémaque^, qui lavoit en vain cherché 

jufqu'àlors, vient arrêter -fes progrès. Il 

voit là déroute des fiens , & eh £remit de 

colère. 11 poufle un cri qui fe fait entendre 

des dieux airméèS. « Minerve avoir mis je 

5> ne fais quoi- dô terrible dans fa. voix , 

,>^ donc 1^ nibntagnes voifineS retentirent, 

« Jamais -Mars, dans Ta ThrAce, n^a fait 

»)■ entendre 'plus fortement fa cruelle voix , 

99 quand il appela les furies infernales, la 

>»"^ guerre- & k w^tt.; Ce cri'de Téléma^jue 

»f p6ttfe'le'Côufôgê& Taudaçe dans le cœur 

«des fiôns^ 11 glace d'épouvante les enne- 

a».mis. iVdrâftêkïi ftiêmeahôntedefefentir 

9r troublé. Je ne faisôlfembien de fitneftes • 

»> préfcges le fonr frémit , & ce qui Tani- 

if me eft plutôt un défefpoir qu'une valeur 

>j tranquille. Trois fois fes genoux trenl-» 

w blans commencent à fe dérober fous lui. 

99 Trois fois il recula fans fonger à ce qu'il 

» fkifoit. Une pâleur de défaillance & une> 

>j fueur' froide , fe répandit dans tous fes- 

» membres.- Sa voix enrouée & héfitante, 

99 ne pouvoit achever aucune parole. Ses 

f9 yeux, pleins d\in feu fombre & étinee- 

îjTilant, paroiflbient fortir de fa tête. OiV 

C V 
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n le voyoîc comme Orefte agité par les 
» furies..» L*impie Adrafte » irop long* 
» temps fpufiên fur la teire y cipp longr 
» temps , fi les hommes n^euSkpi eu bi-r 
»» foin d'un tel cl^rimeut^ l'impie Âckaifte 
f> toucboit enfin 4 fa dernière heure. Il 
9> court en forcené au-devant de ion îoéviisr 
9) bJe deftin. L'horreur » les çuifans r^ 
M. nKH:ds , la confternation , la fureur y k . 
» rage , le défefpoir > marchent; avec liù. ^ 
s». A peine voit-il Télémaque , qu'il croit 
«voir l'Averne qui s'ouvre, & les tous- 
t» biUons de flammes qui Portent du noir 
» Phlégéton prêtes à le dévorer. U s'écrie^ : 
•• & fa bouche demeure entr'ouvecte fans 
» qu'il puiilè prononcer aucune p:^xole.^ 
9». Tel qu'un homme dormant , qm , dan$ 
M un fonge affreux, ouvre la bouche 8c 
». fait des efforts pour parler ; mais la pa- 
9> rôle lui manque toujours , & il la ch^- 
m che en vain» » 

Adrafle , d'une main tremblante & pré- . 
difitée, lance fon datd contre Télémaque. . 
(Eeliii-ci, maître de tous ks fens.', fe cou- ; 
vre de fon bouclier. Le dard tombe ûnsc 
ayoir produit nul e^et. Les ^^ii^ combat-. , 
tans fi^ndent Fun fur i'ancre l'épée à la . 
inai^ , &. tous les. aw^ mçCPjs^t bas leurs:. 
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armes noor les contempler en fileticeJ 
<(Le$ deux glaives, bnihuis comme Atfê^^ 
» éclairs <l*ott partent les foudres, fe céoW^ 
» fenc plufîeitrs fois,. & portent des cot^ ! 
» inutilies fur ks armeà polies qui eir re- 
» tentifTenti, Les deux combattans s allons 
s» gent , fe repHent , s abaifTent ,. fe relèvenr < 
» tour-à*tcHir y & enfin , fe fis^fiffentr Le ^ 
9i lierre, en nai0ànt an pied d'un ormeau , ' 
» n'en ferre pas plus étrcâtemenc le trotte^ 
n dur & noueux par fes rameaux entvelaf-^ 
n ces }ufques aux plus hautes branches^ de 
» l'arbre, que ces deux combottaoïs fé' 
>i ferrent l'un l'autre. Adrafte n'avok e»- 
M core rien perdu de fa focce. Télémaqu»' 
» n'avoir pas toute la iieime. Adrafle tatr 
a» plufîeurs efforts pour furpremke fdn 
ff ennemi Se pour rébcanler^ Il câcfae de 
99 f aifir l'épée du jeune Grec , mais en vain r 
9> dans le moment où il k ckeicbe^ Té\^» 
» maque Tettlève^ d« terse ic le reiwef^» 
Tf fiir le Êibk. 9> ' • 

Adssdk»^ aibacto: fousf TMrmfpts ^ Iul> 
pade d'Ulf^,^ & pacvîsnrà. ém&mmB fa 
«^ompaâiML U lui) hiSËs b.vie,.&:ne hjà* 
ifiOfQ&i d'aufxfis ccsBJitîojô . qu^nnr psrisp 
éqwMsi., Adrafb: fe celèiKe, âr Ik^é ^ 
£b^ yainquieur unLdard qa'il tenoîc cactié^^ 

Cvj 
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Tçl^màique ne dut alors ia vie qu a la 
bpfKé.die fes armes. Il fond de nouveau' 
fuf Ift perfide , le faifit j le rertaffe , *& lai ' 
plonge fon glaive dans le fein« 

La mort) d'Adrafte eft le Agnàl de la 
paix. Les Dauniens tendent les mains aux 
Allifis^en figne de réconciliaction/ Ik leur 
df ilia»dent ttn Roû On ^'aflEèmble'pour' 
dçlibcret fur cette matière. Les deux ar- 
lïiçes c'fln. forment plus qu'une f les chefs- 
de Tune. & de l'autre font réunis dans un 
même Ueu. Télcmaque n'y étoit pas en- 
core j il croit joccupé à rendre au fils de 
Neftpr le^ honneurs funèbres. Lorfqu'il 
eut reni^ii ce trifte devoir , il fe rendit 
auprès des Princes afTemblés. Dès qu'on 

■ l'^pperçùt^^ chacun garda le filence pour 
é$:QUter.,ce qu'il auroit à dire. Il en rougit, 
& her pouvoir fe réfoudre à parler. Les^ 
aàites Princes ne fe taifoient plus, ihais^ 
c^it pour faccaUer d'éloges. Il prie, 
qu'on les lui épargne. La délibétàtiéix 
cpjthmence ^ & l'on oTBfre à Télémaque la 
fertile contrée d' Arpos , aupi|ivant poflï- 
4ée par Adràfte , & bien propre à faire 

• oublier au fils d'Ulyfle la pauvre Ithaque 
&; (es dépendances.; TélémâBqûe rejette ces 
QjB&es. Il fait accorder aiCËC Dauméùs m 
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Roi de: leur nation^ & <icrermtiie,Qlux-fl^ 
à- céder la contrée . d' Arpos. à Disotaède ,"> 
qrii , pourfuivi paria vengeance defVcuus, : 
a perdu toute eipérance. de revoir jamais 
fes États, & venoit, dans ce mêmç inf-. 
tant , chercher un afyle dans quelque coin 
de rHefpérie. . , . :..«..:] 

De jjctour à Salente , TclénjaqUe eft- 
furpris d'avoir vu la can^aghe fi bien ciil?i 
tivee , & de retrouver fi peu de ma^^gnifi-i 
^ncQ dans la ville. Mentor lui explique 
les motifs de. ce changement, & les avan- 
tages quil doit produire. U Texhorte à fe 
modeler, quand il fera Roi , fur la cohr 
duire préfente dldoménée. U l'iexhorte» 
fur-tout, à fiiir leJuxe. «« .Ce.vice^, pauf-t 
» fuit-il , qui en. attire une infinité d'au-: . 
>i.tres,eflr loué comme une vertu, U té-^ 
9» pand fa cont^om depuis ks Rois |uf- 
j» qu'aux derniers de la .fie dU peuplé, f^. - 
* ( Cette réflexion , qui cft fuivie.ae.Wu-* 
coup d'autres du mènrè gerire.,. en ibuxoic^ 
aufli une'à notire Éditeur aitiquë, *• y oilâ ^ 
dit-il , l'jAt de la £rançe dépeint. dans ce 
qui préceael8%dans ce qui fuit. On. a vu» 
la ciKmpâgne défèrte , pendant . qii;e Paris 
étoic dans: la magnificence. Toute la nsi,^ 
pËon ^'^{!txxàxÀé:iiiQ\xi: .^iaism imiter lè9 
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Grands , amoli'u par l'exemple du Roi ; 
£c ce luxe génétal , joint aux énormes dé- 

Seniês de la guerre, a plongé tout le 
toyauine dans la misère où il eft à pré»- 
fente M ) 

Mentor a|ottte que les Dieux exigeront 
plus de Télémaque injkuit dans la vériâs * 
dès fa )eaneâê , qued'idoinénée livré Ion?- 
teim>s aux féduâion^ d^une trop grande 
pfoq>érité. ce Idoménée,pourfuit Mentor > 
91 eft iàge, éclairé ^ mais il s's^pliquetrop 
>> aux détails , & ne médke pas auez le gros. 
>j^ de fes affiores poi^ formée des pkn^s.^^ 
)» L'habiltté d'un Roi, qui eft aur-deifus- 
>^ des hommes , ne conàfte pas. à faire touc 
>rpâr lqi«.aième. C'eft une vanité giroffièce- 
» que dfefpérec en venir à Idquc». ouida 
» vouloir perfuadjeraua faponMB>es<|a.'oaenk 
» e^: capanle^ U») Roi* diNt gouiremfir en» 
>i choiiiiputQ &> en^ conàosàùnt. cnx <^ 
91 gonv^ement^DiÉs h^^u Un» e^ôn^aoïfé 
If pai? lès détails^, eftaommè kiliftduiYMib 
n qui n^a plu^niibsee m:déitttt^&.i» 

(Jt'Édkeux; aGeof&iEcHii»:0$J|| dTayatc 
eur k vanké dopt^ padife/*ici}' M«)tâCi«y 
«^Loutsi]|iEIVi^ xiWl , vDuIiie pcnfikKtet^rai 
nuindle quîill f aîfiuD mm par UtbfOirote ^ 
âprè^bu ll^oI^duviËaxdînak Mhadiu lldk 
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vrai qu il trayailloic avec Louvois Se CoU 
bert j^ mzis ces demc Miniftres lui don* 
npiepc le plan dés affaires tout dreifé , dC 
il avoit tout rhooneur du travail fans en * 
avoir la peine^ Il àoit^ pourfiiix TÉditeut» t 
excellent pour travailler en fécond ^ a|)pli-> 
que, exaÀ, infatigable, capable de eien « 
exécuter , niais qres-peu de penfer» •» Il 
ajoute , dans u^e autre Note : «• que 
Louis XIV vpuloit entrer dans tous les^ 
ditails j mais que rien ne le déterminoir, 
excepté le préient. « Ce Critique ignore 
donc Içs ^an4% ^t^hliiTemens de toute ef- 
pèce 49Çt la France eft redevable au^aud^- 
Roi. qu'il calon^ûe. & a^udàcieufemenu II 
en. ^xiûe |^lus di^feul' règne à^ Louis XIV: » ^ 
que dç tou§ l^s. Souv.erains qui layokac^ 
pçécédiO - . - . - 

Mencç^îj , a^rçs un entretien très-inftruc-: • 
t^ ppur '!$*élçmaque > liû rax^pûlle ^'il eft«* 
tQmfs dje. qpkil^ $.a?lente & ae revoir fîLpa-^ 
tàjè^liyi)§^m<^^i^tié^ tient un» vaif-^ 
feau tou$ ^^p^9f lieur^dopast«.Téiiédia'v'> 
que fe tçoi^ ia (^ difcoûrsfc H\ ayoïMf >, = 
€^iq\he^kiês§m9 qwa^tdkfcart-lîaflKge, 
& qa*ÂIlti0pé^^ $U^'Idoiaâ«&ehjefl^iait' 
fei^ie; ca^^, «Noo>>^ mon, ^lô&'MèBoai^jCi 
»».pftU¥A4wîi>. c^ olefejîWitruMt pal6iw« 
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» -aveugle cammfe ï:elle dont votis m'i^éz ' 
M^gucri.dans- rifte^de/Calypfo. fii bien * 
«xeçohnu laiprofoia^ViJËr d^ ià |}laie que 
ti.Uamounm'avoic. faite âuptès d'Ebcharis. 
M^Je ne pui$^encore .pronoacer fon nom • 
». iàns être troiiblé. Le temps & rabfence ' 
»:aQnt puXieiFacei;, Cette expérience fu-.* 
M. nefte niapprendà tne <léfier 'dfe moi-mc- 
«».*me. Mais pouc Antiope \ cé»<Jue je fén$ • 
».tta.-rien de femblabie, Gë n'eitpoinrf 
» amour . paflîonnc , ôkît . goût , c'eft efti- 
M. me 5 c eit pedTuaffoh; Que je ierois heur -* 
H reux, fi je paiTois ma vie avec elle.^ . -; * ' 
». .Quand. Ldoménée lui ordôrkie de mener' 
» les danfes èiés, jeunes Crétoifes au fôn des 
», flûtes ,. on laporendroit pour la rïanre Vé- ' 
M nus , qui eft accompagnée à^ Grâces. ^ 
9» Quand il la mène avec lui à la chafle \ 
» dans les forêts , elle paroît majeftueufe ic 
t» adroite à tirer de l'arc comme Diane au 
» milieu de fes. Nymphes. Elle feule ne le" 
s» faitpas & tout le. monde l'admire. Quand 
» elle.entre.dans le temple des Dieux , ic 
» ^qu elle porte fur fa tète les chofes facrées 
fi.dans ^ corbeilles , on croiroit ou'elle 
», eft elle-inè'me la Divinité qui' mbite 
>>. dans le Temple..... Enfin, quand on la 
M voit ayecime croupe de femmes , tenaùt * 
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$y en ià main nne 'aiguillée d'or y ocvfcçôU » 
99 que c'efl/Mwrve même qui a pris fûiti 
99 M terre une forme humaine.^ qxjtiinjf' : 
«i.pire aux hommesJes beaux, arts. ,È11q; 
•3>vanime.les atirreis à travailler^, ell^'lej(f;t 
^> adoucit le tpavail & lenniii par lesiçH^r-^v 
M mes jdefa.voix,:JorAju elle chante' aqi^-t 
»:-tes les merveilleufes hiftoires de§ Piei}):^; 
99 .& elle furpaffet la plus èxquife peinture" 
j» par la délicatelTe d^ f^s. broderies. HeiV: 
» reùx rhon^me qu'un: doux hyn^e^ unira » 
»». avec elle ! Il n aar^ à craindre que de.l^ j 
» perdre 5c de lui furvivreti> r 

> Cet, éloge ti'eft point çoijibatu'par Me^^ : 
tor. Il ajoute même quelques traits ^U 
tableau qui vient d'être trace. Il approuve 
r^mour de Télémaque } illûi prédit; qUe 
les Dieux lui deftinentÀntiope :; mais il; 
faut., lui dit-il , attendre qu'Ulylfe vous . 
la donne, «• Allans Télémaque^ jj-pp^rfùit-. 
99. il , .allons vers Ithaque. 11 né me refte.. 
>y pluSqu'à Vous faire trouver votre père , 
» & qu a vous mettre en état d'obtenir . 
» luae femme: dignç de^ T^ge^d'ôr., Fqç- 
j# elle bergère d^ns la froide Algide , au^ 
»f lieu quelle eft filled:iin Roi dQi&lei^i^,.» 
j» vous ferez trop heureu^de M pioifTéder^-^,, 

• Ce départ que çrelToit. Mentqr ,. aflBi- 
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gèok beishieatip Womenée. H eut vottlti 
ne fe féparer {&ma)» <fe. Àem tkoîrmits qui 
luiavoientétefiiiftlee. Sôi^e^t s'-épui- = 
fûicen expé^fls potiF tes feeeiw. llH'igiiGh 
roit pais le jtenchaHt <tç TÉWirwwjœ poor 
AAtîîDpe, 9c il TaMÉoiwoie. U'enga^ une - 

fartie ^ ehafle donr Amiope deit i&îre 
ornement, il efpète que les etkurmes de 
fa fille feront ptu^ cm'il n'a pu obtenur. ' 
Aatiope «mott Téten^aqnev Cependant 
elle eut c!e(ire ^e point le trouver à la 
ckaiiè' pfQletée^par la même raifon qui dé- - 
terminoit fon père i vouloir qu elley aflif* » 
th. Elleobât. Ette o(e attaquet u^ian- 
glier furieux q^i bleffé &: renverfefbnche- * 
val Cétoit tait d 'Antiope elle-même, fi 
Télémaque n'eût été àportée de la Recourir. 
Il tue le monftre,lui fait couper la hure Se 
la préfente à la PrinceiTe. ^ Elle en rougit^ 
»'-elle cûnfulte les yeux de fon père qui » 
ir après avoir été faifî de frayeur , eft tranf- 
porté de joie de la voir hors du péril y Se 
lui fait figne qu'elle doit accepter ce 
» don. En le prentuit , elle dit à Tcléma- 
n oue : Je reçois de vous avec reconnaif- 
«« Ktnce un autre don plus grand j ou: , je 
a» vous dois la vie. »• ' ^ ^ 

t» A peuio eut-elle parlé ^ qa'çUe ctai- 
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99'gnk d'ifvQit tirap £t« Elle 'baS^ê les 
tryeax ^ & Télémaque , <Jui vif fon em* 
su baxras ^ n*ofa i^l eire mie «es paroles i 
>i.keareiix le fils êf^iytle d'avoir cdnfarvé- 
u'^unn vÏAÛ kéeieafe t Mftis^ plus heureûM 

n: prèè dé trous. ^ Amk^e ^ Êuiffliiî i^poflh : 
iridiée y ^cen^A bni£:}uei?g^eaf dans k troape ' 
•r'de &s J6urïes compagnes , où eJie re-: 
9tt itumt^ à'chevàL «» 

' Idomén^e , au|oit dès i:e m^pent jppo*' 
mis fa fille à l^i^émaque ^ 'mais Uefpârbit- 
le Toii: Veâflammep de p^ûii plus, & que 
1$ defir d'alTor^ (on bon^îeur , le retieo* 
^caicàSateave* Itne fecrompelc^n^dans ' 
fee conjeâuf es j leâis d'tJlylTè inclinohà ' 
lesvérifi^^ M^s les diftours de Men^t 
âbem ftir 4ui> une inipreffîon ù pro^de ' 
cm'il n'eut plus ni id force , ni la volonté - 
dé les combattre. Mentor Toblige d'aller/ 
luii-mème infeaire Idoménée ies raifons> 
qui lui prefcrivent de partir fans délai». 
Cette fcène eft des plus touchantes. Ido- 
ménée emploie toutes les raifons , tous les 
moyens que lui inipirent la tendrefTè 8c h, 
recônnoiuîknce péiur éluder' uh projet qui 
le définie. Il olwe à Télétnaque & la maiii 
de fa âlb 8c le rang de foii fuceelTeur. Té^^ 
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fucGçmb^ Pi^^ Ilprie Idomënée di lui con*. 
fçtyer^un aqu fi précieui^ pour let temps où* 
il^aur^-r^puMé fçn père. . Mentwr vient; 
aufli. à^ irin feç-oiv^/.lj ajchéYe4exiifièriiiir*< 
Tfi^i^qae i il:Ç/)pfole,&:fQrtifieHopjé-' 
nc€» On; prçnd (rcMijpéjdii.RQi qui yienc< 
lui-xnêm^accQiifipaigiKi^ £g^sdQi^nQtça|ul"*( 
^Qs ;fur le . port. Il pleure av^cfeux. lort = 
qu'ils s'embarquent 5 & il* fuit dés yeux le< 
vai^eau qui les^ porte ,.. )uiqu'à ce qu'il 
l'ait eritièrepient perdu de vue. > : 

, Un yçnt. îfavQç4>l« coo^uifôitle? detixî 
voyageur^ yefs.rW^ld'Idiaf^ue. Minèn^e , ' 
cachée fous . les aaits. de Mentor , cbnti^ -■' 
nuoit d'inftruire fon élève, fur tous les de-^ 
voirs ^e doit connaître. & chérit un Ërâtt- 1 
ce deftinc ; à r^n,er . TdutTÀ- coup le : vent 1 
c^iTe , la mer refte immpbileSc leyâifleai») 
eft. içpajtraiilt 4^ relaçhef aupf b. dlune J(W> 
c^éf^e oàun» vaijîei^d iPShéa^ifcêf lîîbvoSt'dér' 
j4 préccdéfc ^ L^^ SîfleiUi^? ;ni^piif pied: à; 
terre* .Télémaqi^e aJ>perçoi]C parmi les 
P^éacieips un h<îïîiip!e,qjii,i^v6it'un air-tria-': 
jçftuçu^ri, rn^is trifte i& àhafta. II s'appçochet 
§:; lui .demande s^il!n'^i pe^Qt^ vu Ulyiïe,^. 
j^oi 4'Itbaquç^ , ' 444*4 fe ^ çaaiftîn .du"^ Rpî i 
Aicinoiis* ,CeC iuçoàntt.lui; xéfomik : 
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qu'Ulyffe a été favorablement rççu çbez 
le Roi Alcinolis , maisqb'il eft paAipour 
revoit Ithaque , fi IcsDieux appûlcsibuf- 
fieijc enfin , ajoute-t-il'i <jue jamais il 

fuilTe faluer fes Dieux Pcnaces. A ces ipots 
Etranger s'éloigrje , & s'enfonçç dans iHi 
petit bois fitu^ fur le haut d'un rocher. Là 
il regardoit triftement la mer , fuyojt tes 
hommes qu'il apperceyoit , & parotlloij 
profondément affligé de ne pouvoif parcir. 
La vue de cet homme & fçs dlfcours 
avoienc afFei3:é vivement le cœur d« Télé- 
maqu'ê.; Piiû il le cegardoit plus il étoit 
cniu. Le vent s'élève ; l'inconnu fe rem- 
barque a,vec empretTement fi: fait hâter Iç 
âépacc. " Une inipreflîon fecrette de dou- 
;, leur faifit 1« cœi^t de Télci^aqijç. Il 
,) s'afflige , fans lavoir pourqupi. ^.es lat- 
' i fes yeux Si, risn.ne liû 
dçpleurêi.if '' „ 
lui apprend qiîÊ l'Inçôn- 
e emôtion.eft 
e la prudence 
:' ir pour éviter 

■ perÇdîe des 
\ ya tout drpic 

1, __ ^ -^jfijil 'eft bien 
& Urevbit enfin ces lieiK 
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„ 1î fong-temps deiîrési Vos yaax ï'oat 
„ Vu , comme on vous l'avoit pcédic aa.'- 
„ tfârois, nîMs'faas le «onnoîtte. Bienrôc 
„ vous le terrez , vous Ee connoitcez Se 
„ il vous connolcra. » 

Ce-pendànt les Satenrins , loin de pro- 
fiter eu vent fàvorable,étoient cottchés fur 
lis rivage & plbhgésdans un profond fom- 
tnél: Minerve, toujours cachée lôus les 
iraits de" Mentor, veut que Télcmaque oP- 
ire fur ce mcme rivaee un facrifice à la 
Divinité qui l'a protégé fi efficacement, 
Télémàque obéit ; Téncetis fiime , le (ang 
des viilimes coule. Ënfuite Mentor eon- 
"duir le fl!s d'Ulyffe dans un petit'bois peu 
■ iloîgîié. Là il apperçoic tout-à-coup que 
le vifâgedefon ami prend une nàuvelié 
forme. «' Les ridés dé fon front s'efTacent 
„ Comme les ombres dirparoilTent quand 
'„ l'Aufôre de' f^s dbigts âe rofe ouvre les 
,, portes de tOVieiit 8i ènflàme touti'hd- 
^, rrfbn. SsM yeux creux âc-al)(tèrês-fecnan- 
„ gentende 
„ lefteSè-jtiei 
„ be griré& 
,; nobles Sc-i 
-, etâçe, iifel 
i,' ntaquelébl 
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^ de femme avec un çeii^c plus uni qu'une 
,, fleur tendxe» nouvellemei^c éclofeau 
,y &)leil. Ou V vak la- blancheur de^ i/s 
,^ mêlée de roles^ Qaiflantes* SurcevUâg)s 
fleurit une éteuielle jeunefle , avec une 
majeil&iîmplêâc négligée. Une odeur 
d'ambroifle fe répatul fur fes cheveux flot^ 
tans« Se&Hal^it$ éclatent comme les vi- 
ve$ cauleursdoiu leibleil^ en fe levauiç, 
), peint les fombres voûtes du ciel, Ôc les 
9, nuages qu'il vient dorer» Cette Divinité 
^ ne touche pas du pied iferrej. elle coule 
. »y. légèrement dans l'air comme un oifeau 
^ le fend de fes ailes. Elle tient dans &. 
^ puiffante main une lance brillante capar- 
. ^^ Ble de.ùke trembler le& villes & les n^* 
.,^. tions les plus guerrières«^ Mars m&me 
. ^ en fetoit ef(t2fé. Sa voix eft douce. & 
>^môdefte, matisiorte&infinuante.<Tou* 
^ ^ , tfisoes paroles Jont des traitf de feu qi|i 
yy preiïent k . cor^r de Télémaqu^ & qiii 
„ lui font re^Tentir je ne fçais quelle doû^ 
-^, c e ur d é litieu fe Sur fim* cafqae pâïQît 
^^ l'Qifeautrifte d'Aishènes & jQir.fa poitri- 
\ ^^ j|e briUç. la redoutable Çgide. . A q^% 
^ marques Telëmâi^ue r^conQpit A^Iaii^ 
''p^yeU ' ' ' ' \' * '/^, .^ 
Télép^aque ébloui , tranfporté ^ hors 
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3e luî-mème ; 'peut 3 ^éîrie articuler quei- 
^ques paroles. ' La- préfence de la Divinité 
•tâcçablè ; elle 'lui dérobe rufagè de la 
ifoii. Minerve lui apprend ce qu'elle a 
daigné /aire potir contribuera fà perfec- 
tion , 'iui'rappelle en peu de 'mots les le- 
'çcms qu'elle lui a données , lui en tra^e 
'd*atttres jpourl avenir ; l'exhorte à prendre 
•UfjrflTe pour modèle , à n'être que^ le pre- 
mier & le meilleur' de fes fujets , à faire 
leur bonheur quand il fera leur fouverain* 
Elle lui annonce enfin qu'Ulyffe lui don- 
nera Aritiope pour çpoufe , & qu'il fer^ 

•helireux avec elfe pour avoir encore moins 
cherché en elle lal)eaùté que le mérite & 
la v^rtu. Minent à' ces mots s'enveloOTc 
d'un nuage & difparoît aux y eux de Tclé- 
maque. Il fé profterhe, lève les mains 

;au Giel^,* court éveiller les Salentins , s*em- 

^bàrcjue ^, arrive à Itaque&'reconnoît Ton 

^père xhtt h fidcfe Eumène;^, * 

♦ ■' • ' ^"■/ f r * " ■ ■ " ■' II' '" ■ ■ ■ I Il • — — — i 

* : . .» * ... 

• •^'^CerEtrmènctf ftôît-PInefeidànt des trolipcâtix 
^iUIjrflc. fl vcilfoit fur les anfresPaftéurs, &étdît 
TuV-ftlêtoÊ-'le ^iferytteiii^ Ic'pltts-afeàioiîîé'ï (Sa 
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En donnant un Excraie de cet Ouvrage^ 
nous avons cru. devoir faire un tableaujui* 
vi des actions principales. Ce nefi point 
à cette partie du Roman que le Critique a 
ûttaché le plus grand nombre de fes r/- 
JUxions. Les maximes répandues dans le 
Livre j ces maximes Ji fages j fi utiles^ fi 
rejpeclables , lui ont fourni les applications 
les plus injurieufes & Us plus abondantes» 
Le mépris & la prudence nous empêchent 
de les tranfcrire; mais nous allons faire 
fortir les endroits oh l'audace & la calom- 
nie fe font plus particulièrement atta^ 
çhéesm 

« Je lui dcm^dai en quoi ccnfîftoit l'aucorîté 
d'un Roi, & il me répondit : Il peut tout fur les 
peuples, mais les loix peuvent tout fur loL II a 
une puifTance abfolue pour faire le bien , & les 
mains liées dès qu*îl veut faire le mal. Les loiz loi 
confient les peuples, comme le plus précieux de 
tous les dépôts , à condition qu'il fera le père de 
fes fujets. Elles veulent <ju*un feul homme fenre« 
par fa fagefle & par fa modération , à la félicité 
• de tant d'hommes 5 & non pas que tant d'hommes 
fervent , par leur misère & par leur fervitude U- 
che, à flatter Torgueil & la moUelIe d'un {col 
1775, Septembre. D 
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homme Cç n'eft point pour lui-même que les 

Dieux i'onc faic Roi. Il ne l'eft que pour étrC 
l'homme des peuples : c'eft aux peuples qu'il doit 
tout Ton temps » tous Tes foins , toute Ton aiFec* 
tion 3 & il n'ed digne de la Royauté « qu'autant 
qu'il s'oublie lui-même pour fe facrifier au bien' 
public. Minos n'a voulu que fes enfans régnaifent 
après lui , qu'à condition qu'ils régneroieni fui-- 
vant ces maximes. Il aimeit encore plus fon peu* 
pie que fa famille. C'eft par une telle (agedc 
qu'il a rendu la Crète fi puifTante ^ fi heureufe, 
&c. ^c. >» ') 



•e Venons maintenant au Roi pacifique. Il cft 
Vrai qu'il n'eft pas propre à de grandes conqtié- 
fcs 5 c*eft-à-dirc , qu'il n'eft pas né pour troubler 
k repos, de fon peuple , en voulant vaincre les at»t 
?res peuplés que la juftice ne lui a pas fournis ; 
maislSw'ii cft véritablement propre à gouverner en 
paix,, il a toutes les qualités nécefiaires pour met<^ 

yfe ^on* peuple en surecé contre fes ennemis » 

y^ità' ksvavuitages qu'il a^ au-dehors. Ceux donc 
9 JQuit aU-dedans,ibnt encore plus fblides. Puifr 
|u'tîl<ft propre à gouverner en paix» je fuppofç 
qiifil; gouverne par les plus fages loix. Il retraa-^ 
<)l»:{e'£ifte,.U molleiTe , ^ toui tes arcs qui n^ 
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ferrent qu'à flatter les vices } il fait fleurir les au- 
très axes qp font utiles aux yéritahles l>efoms de 
la vie. Sur-toHt il applique fes fuj/ct$ à lagricul- 
tuie. Par>là il les met dans labondance des cho-^ 
fes n^ceiTaires. Ce peuple laborieux , fimple dans 
fes moeurs , accoutumé à vivre de peu , gagnant 
facilement fa vie par la culture de fes terres , fc 
multiplie à l'infini. Voilà, dans- un Royaume , un 
peuple innombrable, mais un peuple fain» vigou* 
reux , robufte , qui n'eft poiiînimoHi par les vo- 
luptés , qui eft exercé par^l|S)^ertu , qui n'eft 
point attaché aux douceurs dWe vie lâche & dé* 
licicufe^ qui fait méprifer la mort, qui aimeroic 
mieux mourir que de perdte cette liberté qu*il 
goû^e fous un fage Roi appliqué* à ne régner que 
pour- faire régner la raifon. Qu*un conquérant 
Toi fin attaque ce peuple^ il né le trouvera peut^ 
être pas alGsz accoutumé à camper , à fe ranger 
en bataillé ^ ou à drefier des machines poor affié* 
ger une ville y mai& il le trouvera invincible pai 
fa multitude , par fon courage , par fa patience 
dans'lés fatigue», par- fon habitude à'fouiFrirla 
pauvreté , par fa' vigueur dans lès combats « & par 
une vertu que les^ mauvais fiiccès même ne peo» 
vent abattre. D'ailleurs-, fi ce Roi n*eft pas affea 
expénmeaté poui- commander lui-même, fes^azv' 

Dij 
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mécs , il les fera commander par des gens qui en 
feront capables , 8c il faora s*eo (èrvir fans perdre 
fon atttoricé. Cependant , il tirera du fecours dç 
fes alliés. Ses fajets aimeroient mieux mourir que 
de pafler fous la domination d'an autre Roi violenç 
le injufte. ^ 

« Vous voycss ^^"i^ ^ Mentor , ce que faic 
rhabitude d*étrc flatté \ Je vous dois le falut de 
non Royaume. Jl n'y a aucune vérité que je ne 
me croye heuretùt d'entendre de votre bouclie. 
Mais ayez pitié d*uifRoi que la flatterie avoir em* 
poifonné , le qui n'a pu , même dans fcs mal* 
^eurs 9 trouver des hommes aflez généreux pour 
lui dire la vérité. Non« |e n*ai jamais trouvé per^ 
fbnne qui m'ait aflez aimé , pour vouloir me dé- 
plaire , (n me difant la vérité toute entière.,......, 

Jklors ce fage vieillard lui dit: c'çft avec douleur 
que je me vois contraint de vous dire des cho(ès 
dures : mais puis-je vous trahir en vous déguiCmt 
mes fentimens^ Mcttez-voUs à ma place. Si vous 
mvez été trompé jufqu'iciy c^eft que tous ave% 
bien vpulu Tétre \ c'eft que vous avez craint des 
confeillers trop fincères. Avez-vpus cherché les 
gens les plus déflntéreflés & les plus propres à 
ions çaittce4irc ? Kyw^w%^ià^ ùm de faizc f^an 
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1er les hommes les moins erapreffés à vous plaire^ 
les plus défintérefTés dans leur conduite , & les 
plus capables ^e condamner vos pafliôns & vos 

■ « 

fentîmens injuftes } Quand vous avez trouvé des 
flatteurs , les avez- vous écarcés? Vous en étes-vous 
défié ? Non , non , Vous n'avez point fait ce que 
font ceui qui aiment la vérité , & qui méritent 
éc la conhoitre. Voyons ft vous aurez maintenant 
le courage de vous laifler humilier par la vérité 

qui vous condamne? Pendant que vous avieï 

au^dehors tant d*emicmis qui menaçoient votit 
Royaume encore mal établi » vous ne fongiez aih 
dedans de votre nouvelle ville » qu'à y faire des ou- 
vrages magnifiques. C'eft ce qui vous a coûté tant 
de mauvaifes nuits y comme vous me l'avez avoué 
vous-même. Vous avez épuifé vos richefles. Vous 
n'avez fongé ni à augmenter votre peuple , ni à 
cultiver les terres fertiles de cette côte. Ne falloir^ 
il pas regarder ces deux chofes comme les deuk 
fbndemens efTcntiels de votre puifTance ? Avoir 
beaucoup de bons hommes, & des terres cultivées 
pour les nourrir. Il falloit une longue paix, dans 
ces commencemensy pour favorifer la multiplica* 
tion de votre peuple. Vous ne deviez fonger qu'à 
ragriculture , & à l'établiflemcnt des plus fages 
loix. Une vaine ambition vous a poufié jufqu'au 

Diij 
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bord du précipice. A force de Youloir paroître 
grand, tous avez penfé ruiner votre véritable 
grandeur. Hàtez-vous de réparer ces fautes. S\xC- 
pendez tous ces grands ouvrages. Renoncez à ce 
fàfte qui ruineroît votre nouvelle ville. Laiflez ea 
paix refpirer ces peuples^ &c. &c. &c. » 

«t Idoméaée, il eft vrai» a été nourri dans des 

idées de fafte & de hauteur $ mais quel philofophe 

|x>uiroit fe défendre de la flatterie , sll avoit été 

xn fa place 3 II eft vrai qu'il s*eft laiiTé prévenir 

^ar ceux qui ont eu fa confiance. Mais les plus 

fages Rois font fouvent troinpés , quelques pré* 

x;autions qu'ils prennent pour ne Tétre pas. Un Roi 

ne peut fe pafTer de Miniftres qui. le foulagent, & 

xn qui il fe confie , puifqu'ii ne peut tout faire. 

D'ailleurs , un Roi connoît beaucoup moins que 

les partioutiers , ceux qui l'environnent. On eft 

toujours mafqué auprès de lui* On épui£è toute 

forte d'artifice pour îe tromper. Hélas l cher Té- 

Iémaque« vous ne l'éprouverez que trop l On ne 

trouve point, dans les hommes, ni les vertus , ni 

les tatens qu'on y cherche. Qn a beau les étudier 

& les approfondir, on s'y mécompte tous les 

)our$ ; on ne vient même jamais à bout de faire , 

des meilleurs hommes , ce qu'on auroit befom 
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'd'en faire pour le bien public. Ils ont leurs entéce- 
mens^ leurs incompatibilités, leurs jalon (ies. On 
tie les perfuade ni on ne les corrige guère. Plus 
on a de peuples à gouverner, plus il faut de Mi- 
ni()res y pour faire, par eux , ce qu'on ne peut fai« 
re par foi-méme 5 & plus on a befoin d*homnies» 
à qui Ton confie Ton autorité , plus on eft ezpofé à 
fe tromper dans de tels choix. Tel critique au- 
jourd'hui impitoyablement les Rois , qui gouyer- 
neroit demain moins bien qu'eux, & qui feroit les 
mêmes fautes avec d'autres infiniment plus gran- 
•des , fi on lui confioit la même pui/Tance. La con- 
ilidon privée , quand on y joint un peu d'efpric 
pour bien' parler 9 couvre tous les défauts natu- 
rels, relève des talens ébkmifianS', & fait paroi- 
tre un homme digne de toutes les places dont il 
eft éloigné. Mais c'eft l'autorité qui met tous les 
talens à une rude épreuve, &. qui découvre de 
grands défauts. La grandeur eft comme certains 
Verres qui groflifTent tous les objets. Tous les dé- 
fauts paroilTent croître dans ces hautes places, od 
les moindres chofes ont de grandes conféquen- 
ces , & od les plus légères fautes ont de violens 
contre-coups > &c. &c. &c. » 
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Lorfque nous avons parlé des ouvrages 

'Critiques que le Télémaque infpira quand 

parut ^ nous aurions dû faire mention du 

Télémaque travefti,/7izriJf. de Marivaux* 

Cet ouvrage Jingulier & plai/ant, nous, a 

paru mériter de n*être pas confondu avec 

ceux que nous avons cités ; & nous n*en 

parions ici féparément que pour annoncer 

que nous en donnerons bien-tôt un Extrait 

étendu^ dont Ja Jîngularité le rend digne. 

Recueil des Fables compofées pour l'édu* 
cation de Mgr le Duc de Bourgogne^ 
par M. de Fénelon* A Paris , che\ 
Jacques Etienne. 

Ces Fables^ qui forment plus de la moitié Ju 
fêcoad volume des Dialogues des Mons de Fé- 
nelon , (ont de deux espèces ; les onze premières 
{ont des récits d^aventures feintes , ou Romans ^ 
dont Tallégorie cache avec art les préceptes de 
morale que Fénelon Youloit faire goûter à (on aui- 
gufte di(ciple* Dans notre iîècle on n'eut pas man* 
que d'intituler ces Fables Contes Philojopkiques , 
ou Contes Moraux 'y car rien n*eft plus moral ni 
plus phitofophique que ces hiftoriettes : mais Fé- 
nelon » d'autant plus phîlofophe qu'il o(bit moins 
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lè vanter de Tctre y s'en cft bien donné de garde. En 
annonçant ce qu'il falloît cacher , il eut dégoûté 
ion difciple dès le titre. Le titre influe plus qu*on 
ne pen(è j fur TefFet que TAuteur fe propofc. Si à 
la tête d*un ouvrage dans lequel vous voulez inf^ 
truite , par le moyen du plaifir , vous annoncez 
Votre but , à coup sûr vous n*inftruirex ni ne plai- 
rez : d'un côté, Tidée d'inftruâion que vous an- 
noncez y gâtera tout le plaifir 5 de l'autre , vous 
avez la maladreflè d'avertir votre tLeâeur que 
vous le trompez j que le plaifir n'eft qu'un piège 
que vous liû tendez , pour le mener à votre but : 
& puis , ces titres impofans lui mettent toujours 
l'Auteur devant les yeux , un Philofophe , un 
Maître , un Régent ; au lieu que le Leâeur qui ïe 
fent entraîné par le plaifir, fans favoir ou ce plai» 
fir le mène, s'abandonne 5 & tout ce qu'il trouve 
Ce convertit en agrément. La morale qui naît, 
comme par hafard , de l'allégorie & de l'applica- 
tion , lui paroît un efFct de Tes réflexions , dans 
lefquelles l'Auteur n'eft pour rien ; & cette mora« 
le qu'il fe flatte d'avoir trouvée tout feul, eft en- 
core un nouveau plaifir. 

Un ouvrage bien philofophiquement écrit, (c« 
loit celui dans lequel l'Auteur s'oubliant entière- 
ment, & ne faifant aucune réflexion, i en fcroic 
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faire beaucoup à Ton Leâeur. C'cil la manière de 
Fînelon ; il raconte , c*eft {on emploi ; û Tes pcr~ 
Tonnages réâëchifTenc , c'eft que leur caraâère 9c 
leur eTprit Texigenti ils ne feroient point -ce qu'ils 
lioivent être, s'ils ne réâéchifToient pas > mais le 
Conteur ne prend rien fur lui. Remarquez que 
cette manière eft au/H celle des Poètes , & Tune 
des principales règles du Poème Épique , en quoi 
cette Pocfie fi maltraitée aujourd'hui par des Écri- 
vains d'un grand Bom^ fe rapproche , plus qu'ils 
ne penfent, de la manière des Philofophes. Us ont 
oublié que Socrate étoit appelé V Accoucheur , par- 
ce que fans paroitre penfer» il avoir l'art de faire 
penfer M'es difciples tout ce qu'il vouloît , & de 
faire accoucher leur éfprit des principes qu'il leur 
eût peut-être enfeignés vainement. 

Les autres Fables de Fénelon , font des Conces 
de Fées , des Apologues , comme ceux d'Éfopett 
de notre la Fontaine : ils font en pio£è. Comme 
ils entrent indiredkenent dans notre plan , nous 
s'en dirons que peu de chofe. 

Fable Première. Les Aventures d*A^ 
'rijlonoûs. Cette pièce fe trouve à la fuite 
•duTélémaque, dans plufieurs éditions de 
ce Poëme : il y a apparence que les autres 
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Fables n'étoient pas encore conpues alors* 
Dans cette Fable , M. de Fénelon veut 
infpirer à fon difciple TamoHr de la re- 
connoilTance , & l'horreur de l'ingrati- 
tude. 

Sophronime fe confoloit , par fa vertu , 
dans rifle de Delos , de la perte de la for- 
tune. Il cultivoit les Mutes , recherchoit 
les fecrets de la nature ; mais , fur-tout , il 
s'étudioit lui-même. Un jour il apperçut 
un vieillard vénérable fur le rivage de' la 
mer. Ce vieillard lui étoit inconnu , {es 
yeux montroient une douce' vivacité. Sa 
caille étoit haute & majeftueufe , mais un 
eu courbée y il admiroit les charmés & 
a richefle de Tlfle : Sophronime s offre de 
le conduire au temple , & dans le chemin 
l'étranger lui raconte ainfî le fujet de fon 
voyage. 

Je m'appelle Ariftonoiis, natif de Cla- 
zomène ; je naquis de parens pauvres , 

auoique nobles j Polyftate , mon père , 
c{à chargé d'une nombreufe famille , ne 
voulut point m'élever ; il me fit expofer 
par un de fes amis. Une vieille femme 
d'Érythre , me nourrit de lait de chèvre 
dans fa maifon ^ mais comme elle^voit à 
peine de quoi vivre, dès que je fus feiî âge 
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de fervir y elle me vendit à un marchand 
d'efclaves de Lycie y il me vendit , à Patafe , 
â un homme riche , nommé Alcine. Al*- 
cine me dévoua aux arts qu'Apollon favo« 
rife y il me fit apprendre la mufique , les 
exercices du corps , & fur-tout Tart de 
guérir les plaies des hommes. Alcine 
qui m aimoit , m*aflranchit & m'envoya 
a Damoclès , Roi de Licaonie. Ce Roi , 
pour me retenir, me donna de grandes 
richelTes. Après la mort de Damoclès , 
fon fils , irrité par des flatteurs , fervit à 
jne déeoâter de toutes les chofes qui onc 
4e réciat. Je revins dans la Lycie y mais 
pleine étoit mort , après avoir perdu fes 
biens, & foufFert, avec beaucoup de con(^ 
tance , les malheurs de la vieillefTe ; j'allai 
répandre des fleurs &ç des larmes fur fa 
tombe ; f appris qu'Orcilogue , le feul de 
/es enfans qui Im feftoit, s'étoit embar- 
qué pour aller mener une vie obfcure dans 
quelque Ifle écanée de la mer ; on me die 
cnfuite qu'Orcilogue avoit fait naufirage , 
& qu'il ne reftoit plus rien de la famille 
d' Alcine, mon bienfaiteur^ j'achetai fa 
maifon & les champs fertiles qu'il pofle- 
doit. J'allai à Ctazomène, ma patrie; 
iS^n père Se nui mère étôient mons^ mes 
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firàres vivoient mal enfemble j je me pré* 
fentai à eux avec des habits fimples y mais 
craignant d avoir i partager leur fortune 
avec un nouvel héritier , ils refusèrent ,, 
devant les juges , de me reconnoître. Je 
déclarai que je confentois à être comme 
un étranger pour eux : je demandai qu'ils 
fufTent exempts , pour jamais , d'être mes 
héritiers : les juges l'ordonnèrent; & alors 
je montrai les richefles que j'avois appor- 
tées , & je leur découvris que j'étois cet 
Ariftonoiis qui avoir acquis tant de tréfors 
auprès de Damoclès, & que je ne m'étois 
.|amais marié. 

Mes frères firent les derniers efforts , 
mais inutilementjpour s'infinuer dans mon . 
amitié. Leurs divifions furent caufe que 
les biens de notre père frirent vendus , & 
je les achetai : ils tombèrent dans une af- 
freiife pauvreté : mais après qu'ils eurent 
fenti leur faute , je leur pardonnai , je 
leur donnai à chacun de quoi gagner dans 
le commerce,& je les réunis tous. La vieil- 
lefle eft venue frapper à ma porte. Avant 
de mourir j'ai voulu voir encore cette Ly- 
cie où j'ai appris à être bon & jufte fous 
la conduite du vertueux Alcine. J'ai ap- 
pris d'un marchand quilireftoit encore i 
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Délos un fils d'Orcilogue., qu^ imitoic la 
fagelFe & la vertu de Ion grand père Al- 
cine, Auffi-tot j'ai quitté la route de Ly- 
cie , & je fuis venu chercher dans cette 
lile ce précieux refte d'une famille à qui je 
dois tout. Je ferai content demourir, pour- 
vu que mes yeux , avant de fe fermer à 
la lumière , ayent vu le petit-fils de mon 
maître : parlez , ô vous , qui habitez avec 
lui dans cette Ifle , le connoiflez-vous , 
pouvez-vous me dire où je le trouverai ? 

Pendant qu'Ariftonoiis parloir ainfi , 
Sophronime verfoitdes larmes mêlées de 
joie & de douleur. Enfin il fe jette fans 
pouvoir parler au cou du vieillard ^ ill'em- 
oraffe ; il le ferre , & il pouffe avec peine 
ces paroles entrecoupées de foupirs. 

Je fuis , ô mon père ^ celui que vous 
cherchez : vous voyez Sophronime , pe- 
tit-fils de votre ami Alcine , & je ne\)uis 
douter , en vous écoutant , que les Dieux ne 
vous aient envoyé ici pour adoucir mes 
maux. Ils entrèrent dans le temple d'A- 
pollon & pafsèrent le refte du jour â fe ra- 
conter leurs aventures. Le lendemain ils 
partirent enfemble pour la Lycie. Arifto- 
noiis mena Sophronime dans une fertile 
campagne fur tes bords du Xanthe. Là 
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^ toute la nature ctoit riante & gracieufe ; 
le ciel étoit doux & ferein , & la Terce 
toujours prête à tirer de fcn fein de nou- 
velles ricnefles , pour payer les peines du 
.laboureur. En s'avançant , Sophrunime ap- 
per.çut une maifon fîmple & médiocre ; 
mais d'une architecture agréable. Il ny 
trouva ni marbre , ni or , ni argent , ni 
yvoire , ni meuble de pourpre , tout y étoit 
propre & plein d'agrément & de commo- 
dité , fans magnificence. Les jardins n*é- 
toient point vaftes y on y voyoit des fruits 
& des plantes utiles pour nourrir les hom- 
mes ; ils entrèrent dans le falon , où ils 
firent un doux repas des mets que la n^ 
ture fourniffbitdansles^ardins. Âriftonoiîs 
ne voulut point fe mettre à table , il dé- 
clara qu'il ne fe réfoudroit jamais à man- 
der avec le petit-fils d'Alcine , qu'il avoit fî 
Jbng-tempsfervi dans la mèmeialle. Après 
le repas il mena Sophronimevoii^ la belle 
^prairie où crroient {qs grands troupeaux, 
Ariftonoiis ayant montré à Sophronime 
cette qjaifon , ces efclaves , ces troupeaux 
& ces terres devenues fi fertiles par une 
foignetifi^ culture , lui dit ces paroles : je 
•fuis ravi de vous voir dans l'ancien patri- 
moine de voî ancêtres j me voilà conteot. 
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puifque je vous mecs en pofTeflion du lieu 
où j'ai fervi (1 long temps Alcine. Jouif- 
fez en paix de ce qui écoïc à lui ; vivez heu- 
reux , 6c préparez-vous de loin , une fin 
plu$ douce que la iienne. Avant de domier 
la maifon, il lorna de meubles neufs » 
fimples Se modeftes,mais propres & agréa- 
bles y il en remplit les eri^mers & le cel« 
lier. La donation étant faite , Ariftonous 
fe rembarque pour retourner en lonie } 
Sophronime , étonné & attendri , laccom* 
pagne jufqu'au vailTeau les larmes aux 
yeux , le nommant fon père & le ferrant 
entre fes bras. Chaque année , malgré £i 
vieilleflfe ,' il faifoit un voyage en Lycie 
pour revoir Sophronime , & pour aller 
faire un facriâce fur le tombeau d'Alcine. 
Il avoit ordonné que fes propres cendres , 
après fa mort , feroient portées dans le 
même tombeau. Chaque année, au prin- 
temps , Sophronime , impatient de le re- 
voir, avoit fans cefTe les yeux tournés 
vers le rivage de la mer. Une année, il ne 
voyoit point venir comme les autres , ce 
vaifTeau tant defiré : il foupiroit amère- 
ment : la triftefle & la crainte étoientpein- 
tes fur fon vifage : il vit un vaifleau ; 
xnai$ hélas ! Ariftonoiîs n y étoit pas ^ il 
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ne portoit que fes cendres dans une ufne 
d'argent. Amphiclès , ancien ami dû 
mort , portoit cette urne : quand il abor- 
da Sopnronime , la parole leur manqua 
à tous deux , & ils ne s'exprimèrent que 

J)ar leurs fanglots. Sophronime ayant baifé 
'urne & l'ayant arrofee de fes larmes,parla 
ainfi : O vieillard , vous avez fait le bon- 
heur de ma vie , Se vous me caufez main- 
tenant la plus cruelle des douleurs. . • Vous 
avez ramené en nos jours la juftice , la 
piété & la reconnoiffance fur la terre : vous 
avez montré , dans im fîècle de fer » la 
bonté & rinnocence de l'âge d'or. • • Je ne 
fens plus aucun plaifir à jouir de vos dons, 
puifque je fuis réduit à en jouir fans vous. 
O chère ombre ! quand eft-ce que je vous 
fuivrai ? Précieufes cendres , (i vous pou- 
vez fentir encore quelque chofe , vousref- 
fentirez fans doute le plaifir d'être mêlées 
à celles d'Alcine j les miennes s'y mêleront 
auffi un jour. En attendant, toute ma con- 
folation fera de conferver ces reftes de ce 
que j'ai le plus aimé. Après ces paroles 
entrecoupées de profonds loupirs , 5ophro- 
nime mit l'urne dans le tombeau d'Alci- 
ne. . . Ce qu'il y eut de plus merveilleux , 
c'eft que pendant que Sophrooime &ifoit 
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les libations de vin &cle kit, un myi*te d'une 
verdtire & d'une odeur exquife , naquit 
au milieu du tombeau , & éleva tout-à— 
coup fa tcte toufFue , pour couvrir les deiuc 
urnes de fes rameaux & de fon ombre : 
chacun s*écria qu'Ariftonciis , en récom— 

Eenfe de fa vertu , avoit été changé par les 
)ieux en un arbre il beau. 
Fable IL Les Aventures de Melefichr 
ton. Né à Mégare d'une race illuftre par- 
mi les Grecs , Meletichton iignala fa va- 
leur & {es talens à la guerre : mais comme 
toutes fes inclinations étoient magnifi- 
ques , il y fit une dépenfe éclatante qui le 
ruina bientôt. Il fe retira dans une maifon 
de campagne fur le bord de la mer où il 
; vi voit dans une profonde folitude avec fa 
femme Proxinoë. Heureufes jufqu alors 
par leur vertu & leur amitié , ces deux 
perfonnes commencèrent à fe rendre mu- 
tuellement 'malheureufes par la compaflion 
qu'elles avoient Tune pour l'autre. Alele- 
«chron auroit fupport^ plus aifément fes 
malheurs , s'il eut pu les fouffrir tout 
feul. Proxinoc fentoit qu'elle augmentoit 
les peines de Melefichton, Us cherchoient 
à fe confoler par deux enfans qui fem- 
bloient avoir été formes par les Giâces« 
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Mélibce , dans uu âge tendre , commen- 

Soit déjà à montrer de la force , de Ta- 
relTe & du courage : il furmontpit à la 
lutte , à la courfe & aux autres exercices , 
les enfans de fonvoifînage. Melefichtoh , 
dans fa folitude , lui enfeignoit tout ce 
qui peut faire aimer la vertu &c régler les 
mœurs. Mélibée avoir un air fimple, dcfux 
& ingénu , mais noble , ferme & hardi* 
Soti père jetoit les yeux fur lui , & fe$ 
yeux fe noyoient de larmes. Pocmenis 
etoit inftruîte par fa mère dans tous les 
beaux arts que Minerve adonnés aux hom- 
mes : elle ajoutoit aux ouvrages les plut 
«xquls , les charmes d'une voix 3 qu elle 
^ccompagnoit avec une lyre plus touchante 
que celle d'Orphée. A la voir , on eût cru 
que c'étoit la jeune Diane fortie de Tifle 
flottante où elle naquit... Mais le père ac- 
cablé d'ennuis , ne cherchoit que la foli- 
tude. Sa femme & fes enfans faifoient fon 
fupplice. Un jour comme il étoit dans 
une profonde vallée , il s'endormit de laf- 
iîtude & d'épuifement. Alors il vit en fon- 
ge la Déefle Cérès. Pourquoi , lui dit-elle , 
vous laiffez-vous abattre aux rigueurs de 
la fortune ? Hélas ! répondit-il , mes amis 
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m'ont abandonné ; je n'ai plus de bien : il 
ne me refte que des procès &c des créan- 
ciers : ma naiâance fait le comble de mon 
malheur , je ne puis me réfoudre à tra- 
vailler comme un efclave pour gagner ma 
vie. 

Alots Cétès lui répondit : la noblefle 
confîfte-t-elle dans les biens ? ne confifte- 
t-^lte pas plutôt à imiter la verm de fes an- 
cêtres ? Il n'y a de nobles que ceux qui 
font juftes. Vivez de peu ; gagnez ce peu 
par votre travail y ne ibyez a charge à per^ 
lonne : vous ferez le plus noble de totts 
les hommes. Le genre humain fe rend lui- 
même miférable par fa moUefTe & par ia 
faufle gloire. Si les chofes néceflaires vous 
manquent y pourquoi voulez- vous les de- 
voir à d'autres qu'a vous-même? Manquez- 
vous de courage pour vous les donner par 
une vie laborîeufe ? 

Elle dit & auffi-cot elle lui préfenta une 
charrue d'or , avec une corne d'abondance. 
Alors Bacchus parut couronné de lière & 
tenant un thyrfe dans fa main : il étoit fui- 
vi du Dieu Pan qui jouoit de la flûte Sc 
qui faifoit danfer les Faunes & les Satyres, 
Pomone fe montre chargée de fi:uits , Sc 
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Flore ornée de fleurs. Toutes les Divinités 
champêtres jetèrent un regard favorable 
fur Melefichton. 

Il s'éveilla comprenant la force 8c Iç 
fens de ce fonge , il en parla à Proxinoc 
qui entra dans fes fentimens* Dès -lors 
tout ce qui ne fervoit qu'au fafte fiit re- 
tranché , plus de domeftiques inutiles , 
de char m de conduâeur. Proxinoc Se 
Poemenis ne s'appliquent q*u'aux travaux 
utiles & à l'économie domeftique. Tout 
changea dans la maifon î la fobriété , le 
ixavail, la propreté prirent la place du lux^ 
&de la moleUe, Melefichton labouroit lui- 
jncmc fon champs Melibée ne rhontroiç 
prefquéî aucune paillon de la jeunefTe , 8c 
tandis que fa fqeur partageoit avec fa mère 
les foins du ménage de conduifoit fes 
moutons dans les pâturages, il condui-^ 
foit les grands troupeaux , coupoît les 
grands chênes dans les forêts ; il creufoiç 
de petits canaux pour arrofer les prairies y 
il étoit infaçigable pour foulager fon père. 
Bientôt Melefichton , en s'accouti*»- 
mant à \ine vie ûmple , fe vit plus richç 
qu'il ne l'avoir été auparavant j il n avoit 
chez lui que les chofes néceflàires à la viej 
jxiais il les ^voit toutes en abpndançe* 
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Tout le monde difoit à Melefîchton : les 
richefles rentrent chez vous ; il eft: temps 
de reprendre votre ancien éclat. 11 répon- 
dit à ces paroles : à qui voulez-vous que 
je m'attacne,ou au fafte qui m'avoit perdu , 
ou à une vie fimple & laborieufe qui m'a 
rendu riche & heureux ? Un jour ôu'il s'é- 
toit endormi au même endroit ou Cérès 
Tavoit inftruit par un fonge fi utile , la^ 
DéelFe fe montrant à lui , comme la pre- 
mière fois 5 lui dit ces paroles : 

La vraie noblefle confifte à ne recevoir 
ren de perfonne & à faire du bien aux 
a itres. rie recevez donc rien que du fein 
f kond de la terre & de votre propre tra- 
viil. Gardez-vous bien de quitter jamais 
p u: molelTe ou par fauffe gloire , ce qui 
elt la fource naturelle & inépuifablè de 
tous les biens. 

Dans la III^ Fable , Arijlée témoigne 
dans les Champs-Elifées , fa reconnoiflan- 
ce à Virgile , des vers qu'il a faits pout 
fes abeilles & pour lui, : il n'y a pas encpre 
long-temps, lui dit Ariftée , que je les ré- 
citois , ces vers fi tendres , fi gracieux , à 
Linus , à Hcfiode & à Homère. Après les 
avoir entendus , ils allèrenttous trois boire 
de l'eau du fleuve Lethépour le^ oublier. 
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tant ils croient affliges de repafler dans leur 
mémoire des vers fi dignes d*eux. Vous 
iavez que la nation des Pocres eft jaloufe. 

Néanmoins Ariftée le conduit dans un 
petit bois où font' tous ces grands Poëtes. 
Ils prient Virgile de chanter y malgré 
leur jaloufie y ils éprouvent une douceur 
qui les ravit , la lyre d'Orphée échappa 
de Tes mains , 6c les larmes amères cou- 
lèrent de fes yeux. Homère oublia pour un 
moment , la magnificence rapide de TI- 
liade & la variété agréable de TOdiffée ; 
Linus crut que ces beaux vers avoient été 
faits par fon père Apollon. Héfiode tout 
ému ne pouvoir réfifter à ce charme. 

Ilparoîcquedans cette fable , Fénelon 
a voulu peindre le Genus irritabile vatum. 
Us ont beau être touchés de la beauté des 
vers de leurs rivaux , les plus modérés fe 
contentent de boire dans le Lethé. 

Lai V^ Fable a été mife au Théâtre Fran^ 
çois fur le compte d'Efope. Cha^Abbas^ 
Roi de Perfe, faifant un voyage , s'écarta 
de toute fa Cour , pour pafler dans la cam- 

!>agne fans y être connu , & pour y voir 
es peuples dans toute leur liberté naturelle. 
JLafle cle voir àt^ courtifans qui Tobfervent. 
pour le furprçndre en le flattsmt , il veut 
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connoître la vie ruftîque 8c cç genre tf homr- 
mes qu on méprife tant, quoiqu'ils foienc 
les foutiens de la fociété humaine* En tra* 
verfant une prairie il apperçoit Alibeg , 
jeune berger , qui jouoic de la flûte 5 il , 
r^borde , lui trouve une phyfîonomfe 
agréable , le queftionne , & fes réponfes 
font remplies d'efprit , de raifon &: de 
fermeté. Frappé de la beauté, de fes grâces 
& de fon ingénuité , Cha-Abbas fe trou- 
veroit heureux d'avoir un fils qui lui ret- 
femblat. 

Le Roi amène dans fa Cour , ce jeune 
berger qui fut bien furpris d'apprendre à 
ui il s'ctoit rendu agréable. On lui donna 
es maîtres dans tous les arts , bientôt il 
fe rendit capable des affaires les plus {&- 
rieufes , & le Prince lui donna la charjge 
très-confidérable en Perfe , de garder Us 
pierreries Se lés meubles précieux de là 
Couronne. Parvenu au comble de la 
faveur , il fe reflbuvint de fon an- 
cienne condition , & fouvent il la regre- 
roit. O beaux jours , difoit-il à lui-mè^ 
«ne j jours innocens , jours où j'ai goûté 
une joie pure & fans péril ; jours depuis 
lefquels je n'en ai vu de û doiix , ne vous 
reverrai-je jamais ? Celui qui m'a privé 

de 
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devons en me donnant tant de richelTes , 
m'a toutôté ? Alibeg voulut aller voir fon 
village ; il s'attendrit dans tous les lieux 
ou il avoit autrefois danfé , chanté , joué 
de la flûte avec fes compagnons ; il fit quel-* 
que bien i tous (es parens & à tous fes 
amis : mais il leur fbuhaita pour princi- 
pal bonheur de ne quitter jamais la vie 
champêtre; & de n'éprouver jamais le 
malheur de la Cour» 

Il les éprouva ces malheurs : Cha^Âbbas 
mourut , des courtifans envieux prévin- 
tent Cha-Sephi contre Alibeg. On Tac* 
cufa d'avoir abufé de la confiance du feu 
Koi , d'avoir amafle des tréfors immenfes 
& détourné plufieurs chofes d'un très-grand 
prix dont il étoit dépoiitaire. Cha-Sephi ^ 

Cur avoir un prétexte de dépofleder AU* 
g de fa charge , lui demanda ^ félon le 
confeil de fes courtifans envieux , de lui 
apporter un cimeterre garni de diamans' 
d'un prix immenfè , que le Roi fon grand* 
père avoit accoutume de porter dans les 
combats. Cha-Abbas avoit fait autrefois 
oter de ce cimeterre y tous ces beaux dia- 
mans , &c Alibeg prouva par de bons té-r 
moins que la chofe avoit été faite par le feu 
Roi y avant que M charge eût été donnée à. 
J775. Scptend?rç. £ 
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AliiKg* Cka>-Seplai lui commanda^ as fa4rie 
oUns K^inae joues un inyeatâice esaâ 4e 
^tts Iles meafalespfiéciiettx ^ottttl ëcok^dhiar- 
téy au boi<K>de ^utAze joues il domanda 
a Yok im*mème tout^ œs choies. Alibeg 
Im ouimc totures lesporoes éc llai^moiicra 
tottc ce «qu'il avok «ea igandew Rien n'y 
inan(|LiaU^ couc-^oitip{«^pe , bîenoian^ 
ëc eoofeivé avûc crâna fem. Le Rtuâ^ccoit 
prefque revenu en faveur d'Ailibeg., kwf- 
«ult appdfduc au Isbuc d'one ^aao^ gâte- 
tJbe pleuie demoubleSfimcs^bmficaeiiX) une 
poroe 4e f^ 9 qm avoic trok giuades £0^. 
fures« Lescoyi:ti£arislaLdtf<!n^({llec'^ûsc 
là m Altb«fi &V0k <c»fké lesichafôs qu'il 
avok ^éroëçes. Cha-^Sqpbi Im tnxshàotie 
auffi^cât d'oumr i3teee poite. AUbtg £b 
)d€oe auK pÂeds di|i Roi « & le coo^e «Ia 
]%è pas lui oier ^Te^'qu'ë avok «de plus pré- 
cieux £iç k^cce. Le Roi ne dcHttia]lutpJ»as 
qneoe.J^ iutrftm tréibr mal acquis, pcit. 
untonph^ haec, Ysowilut asbfolumettcqtt'ba. 
ouvrît ^cecBepoiFCe» Alîbegqui enavoit ies 
olsfe^ r^^iivcic lijiirnfiêfise. On ne trouva 
^ ce ii«i|, <)i|e ia hodboc»» h âàte ^ 
L^itabic-^deèei^gec qtt.'À^bçg-ftfddc^ort» aii«r 
Q<ef(Ms » fc ^u'ii ceifojFdic fobytsnc av'^a 
jâip » ^f^.4!iHi^^^ ia |iipmim çw^ 
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dkion. Voiià , tltt^l, grand R0& , les 
précieux i:eftes de jihob ancien bonheur. 
Ni la lorcune. » tti vetce ipaiâànce n'ont pa 
mt les ocer. Voilà taon îcéfiar «pe ^je gar- 

Le ;R:m inîiigaé contce ïes xxnxmfktis-^'^ 
tes dbaffii eousd'âopnès de lus. Ailbeg.<èe^ 
vînt fG»i prmcipaj Q&xicc , niais u re«^ 
voyait tous los joârs fa faoaiètte' & ûm an*- 
cîea habitua il t^iok tQvtjours prcts dans 
fen toéibr ^lour les reprendre dès qœ la 
fgrtttne iniQQnibtirè troublfiB:oitfa&^^^ 



Le bat moral de la V* $éAe «eft le dan- 
ger , oa rabàs du pouvoin Rdfimond Se 
Braminte étotefin: deux frères; SràmHit?e 
écoit mal élit, dé&gtéable , brtstxil^imé-^ 
chaht^i'étoît Veâsnéjùiwèt^y^ ca«ifede jfes 
mimyari&s qualités , préfisroit RxS^tmond l 
plein d'dî>rit>& de vertu. >Bl:ainiiite 5 ja<^ 
loux de cette pféâbence,^accttfe RttfkniSFnl 
de vouloir empcÂTonner {<m père ; le père 
crédule èat &ofimbnd 8c ie ckftidre de ia 
Hhaifim, enle menaçant de le tuer ,$'il 
y sevfiont.Le |euhe^'iianyf»ie'f<mit ^ plM- 
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en traverfant un grand bois y il s'endort au 
pied d'un rocher. Au point du jour , il voit 
venir à lui une belle femme; elle lui don- 
ne une bague qui doit le rendre le plus 
heureux & le plus puiflant des hommes , 
pourvu qu'il n'en abufe pas : en tburnanc 
Je diamant en-dedans., il doitxètre invifi- 
ble y en le tournant en-dehors , il paroicra à 
découvert; en le mettant à fbn petit doigt^ 
il paroitra le fils du Roi , fuivi de toute une 
Cour magnifique ; en le mettant au qua^ 
trième doigt , il paroitra fous fa figure 
naturelle. Le premier ufage qu'il fitdudon 
de la Fée ^ fut de s'en aller chez lui y d'y 
entendre fans être vu tout ce qu'on di- 
foit , de ne fe montrer qu'à fa mère pour 
l'embrafTer 6c lui faire part de fon aven- 
ture. Puis il parut le nls du Roi avec fa 
Coût & demanda i fon père combien il 
ayoi( d'enfims : deux , dit le vieillard. —Fai- 
tes-les venir tout-à-l'heure , je les veux em* 
mei)er à la Coior pour faire leur fortune. 
Le père ne put: lui préfenter que l'aîné ; il 
lui dit qu'ayant châtié le cadet popr une 
faute, il l'avoit iK^uitté. Il fàlloit, reprit Ro- 
fimond » l'inftruire 6c non pas le cnailêr. Il 
emmena fon frère , & fit conduire fon 
picff àm ^ fpi^^t 9 pà h Fée l'ayant xm* 
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contré , le fît entrer dons une caverne où il 
devoir demeurer enchanté jufqu'à ce que 
fon fils vînt l'en tirer. 

On croyoit le fils du Roi perdu dans 
les pays lointains , où il étoit allé faire la 
guerre : Roiîmond arriva dans le temps 
qu'on le pleuroit. Il dit qu'il étoit revenu 
par le fecours de quelques marchands. Le 
Roi ne pouvoir fe laUer de TembralTen 
Un jour Rofimond qui paroifToit être le 
Prince , dit à Braminte : je vous ai tiré 
de votre village pour faire votre fortune ; 
mais je fçais que vous êtes un menteur ^ de 
que par vos impoftures , vous avez caufé 
le malheur de Rofimond : il eft ici caché , 
je veux que vous lui parliez & qu'il vous 
reproche vos impoftures. Rofimond fort , 
rentre par une autre porte , fous fa véri-* 
table forme , l'embraile en pleurant Se lut 
pardonne^ il partit ensuite , fous prétexte 
d'un voyage fecret j mais pour aller Voir 
fa mère y 6c lui porter des fecours. Au 
moyen de fon anneau il déconcerta les me- 
fiues des ennemis du Roi , & les défit 
dans une grande bataille. Le Roi voulut 
marier le Prince qu'il croyoit fon fils , il 
ne tenoit qu'à lui d'époufer une PrincefTe 
héritière a un Royaume voifin : mais , 

V ' Euj 
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par le confeîP ite kFée ^ il va cAercher îe 
térirable Prince 8c it tenà a» Roi fo» père 
qui a bien de la peine à croire ce» prodige». 
Pour Rofimono , cfeignaHt h propre fra- 
gilité , il rendit la bague àt la Fée , aprè^ 
àiroir défenchanté dm pèee. 
• Cependant Braminte, dont fe mé- 
cfhantnàmrel nétok pas corrigé j. s'abanr 
«Ibnna i toutes fes panions , & vouhic en- 
gager le jetine Prince , qui ét?oit deyen» 
Roi y à traiter indignement Rofinaond. 
La Fée dit à celui-ci : votre frère toujoursr 
impofteur, a vouîn vous rendre fiifpeâ au* 
Gouvernement & vous perdre rilfaist qtkû 
fétUTe. Je vais lui donner cette bague que 
Vous me tendez: il en abtrfera pourpencH 
curer tous les gens de bien & pout avoir 
une puilïànce fans borjies. La profpérité 
eft la fource de tous les matrx pour les mé- 
chansi EHe alla enfoite an palais j elle fti 
montra i Braminte fous la figure d^une 
vieille femme coaverce de haillons 5 elle 
lui dit : j'ai retirc,des mains de votre lrère> 
la bague que je lui avois prêtée , & avee 
laquelle iî s'ctoit acquis tant de gloire : 
recevet-la de moi,&penfez bien iPufage 
que vous en fere:^, Btaminte répondit eif 
fiant : je ne fêtai pas conmie «ton frère > 
qui fut zffht infeme pour aller chercher le 
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miptt» 9 3X£c ceoB^ bagua y m Ku^ea qa à 

^U ^]aaitt«C(r9 d«a. taeaiciKGztfiâ , ^i^s OfiAiu;^ 
«rea-dcdes îafêfiMes^ qu'ai écoueec les cour 
féii&diLRm; qu'à enkver lesrich^ês d^Ji 
|MticiÉti^r9. Le Roi foupçofioa que Brar 
«ùate 9;tfaiyQ l'aniieaui enciadaté ^ oo le &C 
&ij|& ; on le kii âta, > & oit (roinva fuQ hù 
plufieim papiers qui pix)u^ieo$ibs cmma$. 
Ro&moaa vtnt ^ep^aiSK^ fa gcâce ; mais 
ûo la kû lefufa » on fee m«Aub BsaminjEe ; 
êc h Rpî , ^ur coA£ble« Slp£won4 , lui 
f ôiîdic IfatmcaQ ; mab Roâoaood 1^ r^ 

i&[oit peut-cCBe.«£ige l^c k^ei^^aoc , $'il vtt'^ 
w«t j^nm eu é& qth^ contentât; fas defif & , 

£'^ M i)e k donnai? )am^& i aitt:ii»e ^ 
ffffmms psm qui >« la^t iiLtçceâf^ 

. > 

Le$ t;iob PaUes &âyen])e^ (oH ém Cmt 
K^ 4§ ?99s. Une ^yfaime ^tmotilmi , 
^[^ Iç voliînage , une F4e« Elle h fm 4^ 
yefiir à une 4e fe3 isçiiiichea }. ék mt Wê 
fi|l^, L4 Fér prè: Vf^nt&Di enwe fohias^ âj 
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voulez , belle comme le |our, d'un efpric 
encore plus charmant que fa beauté , 8c 
Reine d'un grand Royaume , mais mal- 
heureufe j pu bien elle fera laide Se payion* 
ne comme vous , mais contente dans fa 
condition. La payfanne choiiit d'abord» 
pour cet enfant , la beauté & l'eforit , avec 
une couronne , au hazard de quelque maU 
heur. La petite fille, Florife , devient la 
lus belle ôc la plus aimable perfonne. Le 
loi étoit fort puiflant , & n'avoit qu'un 
fils. Une Fée lui avoit dit qu'il trouveroic 
une payfanne plus belle & plus parfaite 
que toutes les Prince(fes du monde. Il fit 
wembler toutes les jeimes villageoifes de 
fon Royaume » & Florife fut choifie. Le 
Prince l'adora y il avoit tout quitté pour 
être fans celfe auprès d'elle^ le Roi mou- 
rut , & Rofimond lui fuccéda. C^étoit la 
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fage Florife , devenue Reine , dont les 
confeils décidoient de toutes les affaires 
de rÉcat: mais Gronîpote, la mère du 
nouveau Roi , jaloufe de fa belle-fille , 

{'ura de la perdre : elle enleva un jour , im 
)illet que rlorife écrivoit au Roi, & le 
donna à un jeune homme de la Cour , 
qu elle obligea d'aller le porter aU Roi , 
comme iî Florife lui avoit témoigne toute 
Famitié qu'elle ne devoit avoir que pour 
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le Roi feul/ Rofîmond , aveuglé par les 
confeils de fa mère » fit enfermer Florife 
pour le refte de fa vie , dans une haute 
tour, bâtie fur la pointe d'un rocher; li 
çUe pieuroit nuit Se Jour, ne fâchant pour-' 
quoi le Roi , qui i'avoit tant aimée , U 
traitoit fi cruellement. 11 ne lui etoit per- 
mis de voir qu'une vieille femme , à qui 
Gronipote Tavoit confiée , & qui lui in- 
fultoit à tout moment. Un jour que Flo* 
rife , accablée de douleur , déploroit Tar- 
veuglement de fa mère , qui avoit mieux 
aimé qu'elle fut belle Se Reine malheur 
reufe , que Bergère laide Se contente dans 
fon état j la vieille qui la txaitoit fi mal, 
vint lui dire que le Roi envoyoit un bour^ 
reau pour lui couper la tête. Florife ré- 
pondit qu'elle étoit prête i recevoir te 
coup« Le bourreau tenoit le coutelas levé , 
quand il parut une femme qui dit qu elle 
venoit de la part de Groiik>ote pour dire 
deux mots en fecret à Florife avant (a 
mon. La vieille le permit, parce que cette 
femme lui p^ut une des Dames du Pa- 
< lais ; mais c'étoit k Fée qui avoit prédit 
les malheurs de Florife a fa naifiance* 
. Voulez- VOUS , lui dit-elle , renoncer à, la 
. beauté qui vous a été fi funefte y voulejL- 
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Vouis quitter ie titre de Reine ^ reprendre 
vos anciens hûbits , & f etoarnerdâns votre 
village ? Florife accepta fes oftes. La Fee 
lui appliqua fur le viiage un mafqua en<- 
xhanté ; auÂî-tÀt les traits de Ion vif 
devinrent gtoflièrs^ elle devint aufliii 
tqu'i^lie avoit été belle & agréable : elle 
jpaflTa) fans Itie tecoimue, à trai^ers ia 
foule <^ avoit accoom à ion fuppike. On 
\0t la txouva plus. On alk en porter la 
nouvelle au Roi & i Gronipote, qui kt 
&ent encore <;îier€feer>. ilorife fiit«ïmen- 
tè^ ViVfe iaide , pauvre & incomme da»s 
ixm y^tge , oà elle gaipdôit des iftaoïmms^ 
^e fb croyait Iteisreufe en gardafst ibii 
tïou|^>&âu , ^ ne voulut januis dféooaviricà 
perfenne «qm elle éixwft. 

*■ 

Vxxch àk voukm' eft ie fcjet 4e la /îp- 
ti^ftu Ftzhk. L^ Rw Atfarewteétôiftiige, 
ItKAï , jufte 5 vaiHiant , kàlnle , cr^»t -de 
itotts fes voiïriis , •& -aitïfé 4e <6«s fès fe- 
jecs ; tien *nè 4ai i»anqi«oit; ome Bseitti 
|)i*é<to: de grands tn^^èurs , s'il «e fe fe- 
v«it<le la^agfie (jcî'elle fei mit au-doigt. Bn 
^ùiiiaflt le^diamant en-dedaai^de la^naiiv, 
it 'écioSt învîïîfcje , & -«Ses a«>tt fa reifeur- 
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fie fts (iiJQtÇi il alloiç 4w§ te c^ip§P df 

^gd^s : il (sm^n,dpit , il voyait tout (w$ 
i^f f v«, JJ alloif djms 1#$ çpnfçilf tes pluç 
f^çxçts 4ps Roi$ fts yoiCms. U d^ourn^ 
|4ufisi}rf pQiljjWatÎQns feripées; fomre fa 
^eçfçniie, <Sc <léq>^cpna feç fimw^is. IJ 
J?Â fut f a$ cai?f ç}it de lîj b^gue , &: der 
roand^ i la Fée w moyeii^ 4e fe ffftfefpcif t 
f ef ^t| ijn mowienF 4 u/i pays ço i^n gu(|:e, 
X4 Fç^ Ipi dit, vous eu ^^itmxdez trop» 

^raÎMifcjsw-S? 4^PJ^^ f^Pn »Ç vous toF 
ijDi|[|iter îi te 4^% i k Và^ y çonfentii: i 
Xfgfet i §lle Ii|iâ«fflSî^ te? ^pa^tes a une Ur 
jj^:|§!^ g4oP%ant]^ i m^l'^o; il feritjt df 
pejdt^s ^]cs qi;i naiifQipf^t fu^ fpn dos: 
i^Jifis nç p^roiifûignr poigt (çuf fes hgfeipsî 
jaia^ qujad il aypiHéfplji dip yqifr, U 
f^'^ygk qH'à Ips ^yf fe^ar avec Ja Riain , ajuf- 
énrêf .4teP ^evppf^gst 6 ioiigues ^ qu U 

«teiî ^ 4s^^ ^ fs^ii^^>^^Mm^m te vojf 

JiP|¥^e diin aigte, Aiî^,, le Roi ^laRp W 
^^t ^ gçu 4^ fnoçiens , favoit tput , 3f 
P» ne poHyoit ÇQpçeypi; p^r où il dqvinpy: 

ilWte 1^ jpur^ 4?tPs feu ça^pe; • ïji ^'^q^ 

.gâëP^iai33.4/?. gsflâfïi sià^%^^^ hjsmx 
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porta coures les viâoires qu'il voulut ; 

mais comme il voyoic fans cefTe les feçrets 

ûes hommes , il les connut fi méchans , 
u'il u'ofoit plus fe fier à perfbnne. Pour 
é coiifoler , il téfolut de chercher dans 

tous les pays une femme parfaite , qu il 

{>ût épouler y dont il put être aimé , & par 
aquelle il put fe rendre heureux. Il cher- 
cha long*temps; il ne trouva que des fem- 
mes dimmuleeS) qui s'aimoient trop pour 
aimer de bonne foi un mari y des femmes 
légères, inconftantes, artificieufes, hautai- 
nes. Il defcendit jufqu aux plus bî^s con- 
ditions, 8c ne trouva que la fille d'un pau- 
vre laboureur, belle comme le jour, fim- 
ple , ingénue , d'im efprit & d'une vertu 
«ncore au-deflTus de fes grâces. Il demanda 
Clariphile a fon père & 1 cpoufa. Il fe ren- 
doit mvifible à toute heure pour l'obièr- 
ver , mais il ne trouvoit rien en elle qui 
ne fiit digne d'êire admiré. La Fée qui lui 
avoir donne des ^iles , l'aVerrifloit fouvent 
que ce don lui feroit funefte ; elle l'im- 
portuna ; il lui fit refufer k porte de ion 
Palais , & défendit à la Reine de la voir; 
U Reine promit avec peine. Le Roi aimoit 
trop pour n'être pas un peu jaloux. Un 
jour k Fée, pour inftniire la Reine , écoir 
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entrée chez elle en Officier ; la Reine la 
reconnut & rembrafïk 5 le Roi» cranfporté 
de jaloujfie, & qui étoit alors invifible, tira 
fon cpée , & rua la Reine. Alors la Fée 
reprit fa première figure j le Roi connoif- 
fant l'innocence de Clariphile , vouloit la 
fuivre au tombeau ; la Fee l'en empêcha. 
Le Roi, audéfefpoir d'avoir exigé de la 
Fée un don auffi funefte , lui rendit la bar^ 
gue, &c la pria de lui ôter fes ailes. 

Fable VIII. Hifioire d*une vieille Reine 
& d'une jeune Payfanne. Jufqu ici nous 
avons confervé, autant qu'il nous a été 
poffible 5 le texte de l'Auteur , & Ton a du 
5*appercevoir combien Ion ftyle eft varié 
dans fa /implicite , avec quelle facilité lé 
ton fe monte fur le fujet. Ce Conte offre 
des tableaux d'une vérité , d'ime élégance ^ 
te d'une gaîté Singulières^ 

Il étoit une fois une Reine fi vieille , fi 
vieille , qu'elle n'avoir plus ni dents , . m 
cheveux ; fa tète branfoit comme la feuil- 
le que le vent remue j elle ne voyoit plijs 
même avec fes lunettes. Le bout de fon 
nez & cehii de fon menton fe touchoient; 
elle étoit rapetiflie de la moitié , & toute 
en un peloton , avec le. dos £1 courbé > 
qu-'on auroit cru qu'elle avoir touJQUiis 
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^té coAtrefai^e. Une fée qui avpîl ^^(Séà à- 
fa naîdànoe , l'abqrâi» &c lui dit t mp^^ 
vom rajeiinir? Voloatifi^ , ri^tiodit U 
Reine. Je donnerois toii$ uses joyaji^ , 
pour n^avok quç vingt ans. U i^iic doipc-, 
continua U Fée , donner vQtr/e vi^ille^ à 
<^ttelqu'aiure , dùnt vpus pr^dre» k |^Uk- 
netiè & la ânté. A qi^i dpim^erpn^-riigjis 
vos ans ? 

La R^ine fit cbecchfir iie lom çpsésj EU^ 
trouva des gueux qui vouloient vieillir 
poiu: devenir riches , des an4)itieax j ipais 
quand ils avoient vu h R^k^ ,(Q}iCef «^ 
cradier , caler , vivre de jbottilU^ , ê|r^ {%- 
le, lûdeui!è , puante , '■ (oiiâbaJioe , tâ^ptcf 
un peu , ils ne voudjDiem plus i# çkug^ 
de les années. Enfin , il le pré£^fif a un^ 
|eune fille de vill;ai^, is^lb mof^^^ h 
|our , qui demafida la CQnv0im^ ftQm J^if^ 
de fa jeuneflTe. Elle hnQmstim^&^SÇ^\Àr 
4e. La Reine & fâjdia d'abord > .mùs^ jque 
énife ? A quoi fert-tl de fe âob^? L^ Rei- 
ne vouloic raifevnir. Pendant qu'dile msfr 
^andoit , la Bée furvinf , qm dû: 4 J^ 
'Pa^ranfkej>voulex*^yous£aiiseyof(e ^?p6^f}- 
binage de j^ieiUe Rdae.? Boittquipi pm^ 
4it>Ia£lle. Ai'inftant les >i»dQs .çg^V^f mt 
/on front ^ £es cheveux t^laocbUI^iy i etlp 
devient gtoiodetffe ilîp tfidûgm» î fa nc^ 
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haade , $c tomes ùs <kms auffi ^ elle a 

cent am: on luifi^ un grand feftin ;^ mais . 

tiie eft dégoucée , &: ne ikuroic mâcher ^ 

4^11e eft iiOiiiieu& & étonnée x elle ne fair 

ni que dire ni que faire : elie toufle i cre^ 

^fer'y eiie crache fur ion menton ; elle a 

ftu nez m^ roupie gluanee , qu'elle eiTuye 

avec fa manche j eue fe c<^ur4e a» mu- 

lok , Se fe trouve plus laide qu^une eue>^ 

nuc^. Cependant^ la véritable Reine écoir 

dans im €oia , qui rioit $c qui commet^ 

çoit à devenir jolie jj fes chevaux reve- 

«loient •& fes dents auffi ^ elfe €e redreCoit 

Itvec mille petites façons ; mais eile étoic 

ccafleufe , ^ouit-yetue , oft&c fes haèks ù^ 

les y les gardes votdoient h, cha^er du Par 

4ais. Alors Pecronelle kû dit, vous voilé 

^ien em&airaâee de n^e plus Reine , &: 

moi encore davantage de Têtre : tenez ^ 

•voidà votre conrosme , reodez-moi ma 

isoue jgàÇe. A peine le changement fijt 

iair , qifê toutes deux s'en cepènttcent j^ 

«laifs il n'^tott plus temps 3 la Fée les jcaor- 

damnai demeurer «diacune dans fa cemr- 

Auioru La Reine nsourut ait bout de deux 

i^ois ; Ferroadle dan£ait fous l'onneaui 

'quand «lie appiât cette nouvelle* Alors 

i^ji&ii^QomiÊC jquWik i^wk ixé plus heur 
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rc^ufe quç fage. La Fée lui propofè trois 
maiis 9 Ton vieux & cha^in , mats très- 
iriche & txès-pui(rant Seigneur, qui:ile 

f courra fe paner d'elle ni nuit ni jour; 
autre bien fait, doux, commode^ ainia- 
ble , & d'une grande naiffance , mais pau- 
vre & malheureux. Le dernier , payfan 
comme elle , qui ne feroit ni beau m laid , 
qui ne laimeroit ni trop ni trop peu, qui 
ne feroit ni riche ni pauvre. Perronelle 
eft embarradce , mais la Fée la décide pour 
le payiàn. 

La Fable de Lycon eft une efpèce dï- 
dyle fur le départ de Lycon j l'Auteur y 
exprime les regrets des Divinités ruftiques 
& des Bergers de Cinthe ; toute la nature 
paroît fenfible à ce départ ; Flore & Po- 
mone les confolent , par refpoir de foa 
retour. 

La dixième efl: dans le même gen^e. 
. C'eft d'abord un tableau poétique de l'ar- 
dente canicule; le foleil, en remont^mc 
fur fbn char , vit les reftes d'une tempête 
qui avoit effrayé les mortels pendant toute 
la. nuit. Les vents mugiflbient encore dans 
les vaftes plaines de l'air > mais (ce qui 
l'émut davantage) il vit un jeune noue- 
•riflbn des Mufes qui lui étoit fore cher, à 
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qui k tetmpèce avoir dérobé le fommeil 9 
lorfqu'il commençoit déjà à étendre fes 
fombrei ailes fur les paupières y il fut fur 
le point de ramener fes chevaux en ar^ 
nère. Se de retarder le jour*, pour rendre 
le repos à celui qui lavoit perdu. Je veux^ 
dit-il , qu'il dorme. Le fommeil rafiraîchi- 
r^ fon iang , appaifera fa bile , lui infpi-^ 
rera , je ne fais quelle douceur tendre qui 
pourroit feule lui manquer. Pourvu qull 
dorme , qu'il rie , qu'il adouciife fon tem^ 
péramment, qu'il aime les jeux de la fo-» 
xiécé, qu'il prenne plailir à aimer les hom* 
mes ySciie faire aimer d'eux ; toutes les 
grâces de Tefrût de du corps , viendront 
en foule pour l'orner. 

Dans la onzième Fable » un jour le jeth 
neBacchiéSj que Silène inftruifoit, etu- 
dioit la langue des Dieux au pied d'un 
vieux chêne , qui , autrefois , avoir rendu 
des Oracles y auprès de ce chêne , fe ca- 
choit un jeune Faune, qui prêtoit l'oreille 
aux vers que chantoit l'enfant} il mar- 
quoit à Silène , par un ris moqueur , le» 
hiutes que f&ifoit fon difciple. Le Critique 
étoit jeune , gracieux & folâtre. Bacchus 
qài ne pouvoit fouffrir un rieur malin ^ 
toujours prêt à fe moquer de (es expref- 
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fions y & elles ti'éepî^m piires Se é\égmt^9, 
lui àk , d'un ton fief ^ itnp^Unt : «ont- 
mène ofes^ru te moquer du fils de JufH^- 
cec? Le Faune répondit, fans $ émouvoir : 
hé ! comment k hls de Jupiter ofe^i-il faice 
quelque fiiuce ? 

Le refte de ces laUes eà écfic de ce 
ftyle doux & harmonieux qui femhle vaJt 
pire par le featiment , & qui ne Eut pa^ 
thème foupçonner rdfprir. Le roflSgnol 
6c la iauvecce , dans la douzième , font 
des vœux pour un jeune Bergei qu'iis 
n avoient pas encore vu dans leur bocs^e, 
&; qui Ijeur parut graciçuH ^ opWe , 4r 
mant les Mules & 1 harmoiiie^ C^^ v^\^ 
font des exhortations que Fén^loU; f^f ^ 
{on élève d'aimer les Mufes 9c le$ je w de 
l'eJ^rit, 

Le caraâère du Fantap^ eft le fui^t 4^ 
la IIP Fahle. On a nais au nos^e 4f c^ 
fables une lettre d^ Bayle ccçited'Arnfteçr 
dam , à M. de f énelon , d^s l^uetl^> 
fiayle lui annonce une piédaille envoy^Q i 
M. ^JTanden , par dies g^tiquî^r^ 41(^9^ 
£n voici k defcriprio^. D'un côté çet^f 
médaille » qui eft fort grande ^ reppéfen(;ç 
un enÉmt d^uoiç^ %ure très - baille §f tfèsr 
JUoWe: on vpit PaUiys.qyi k <wvif ^{09^ 
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^A& ; eit nafeonemiip^ tes cfeis Grâces f^-. 
ment fan cbeimn* de lleuis ; Apatlon, fui- 
vi files Ma&s.y loi cfire fa lyve ^ Vénus 
pasott en^i'aiff daiis £:>n. ckar attelé de co- 
lombes , qui laHTe tomber faas lui fa cein-^ 
tnse y kl Vîâoire lui monare d'une main 
.un dMcde trioffi^, te de Pauere lui 
pcéfeâce mie cgMMromie : tes paroles font 
pfiies à'liaB2L€tzNanJinèI>Uanimofus in^ 
fans^ Le revecs eft bien di^renr , il eft 
Manifefte que c'eft le même en&m ; car 
CM» ceconnok d'abocd le même air de tè^ 
ee : mats ii' na; autour ^ kâ , que des* 
mafques gffoeefi|ae$ de hkiieax , ^s rep^ 
GLksvemmei» » comme des vipères âc de» 
iei^ens, des in&âeSydes hiboux ; enfin de» 
ka^ies &les quà répandent de tous câcéa 
des oiduresf , & qui dechirenr tour avea 
leurs ox>gks eioehas. Il y a u»e trompe de 
Satjores impudens & moqueurs qui font 
ies poAsres les plus bicarrés, qui ri^nf te 
qui montreot du doigt,k queue d'un poif^ 
ion nK>nftrueux , par où nnit le corps de 
ce bel enlant. Au bas on fit ct% paroles 
qui font auffi d'Horace : TurpUêr atrum 
définit in pifcem. 

JBayle rapporte les jugemens de divers 
S^vans^ CfiÊA les uns capporteut cettft 
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médaille à Caligula » les autres à Néron ; 
mais tous avouent qu'il s'agit d'un jeune 
Prince éblouiflànt , qui|»romettoit beau* 
coup , & dont toutes les efpérances ont 
été crompeufes« • • 
: La aVI^ Fable â une mofalité d'un 

ftand fens. Deux Ri^nards , l'un jeune & 
autre vieux , entrèrent une nuit par fur^ 
prife dans un poulaillier \ ils étranglèrent 
le Coq» les poules & les poulets. Après ce 
carna^, ils appaisèrent leur faim ^ le jeuhe 
vouloir tout oevorer j le vieux^, qui étoit ava- 
re , Vouloir garder quelque provifion pour 
l'avenii;. Ne mangeons pas tout en un jour, 
difoit-il \ c'eft un tréfot que nous avons 
trouvé , il faut le ménager. Le jeune ré- 
pondit : je veux tout manger pendant que 
}'y fuis , & me taifaiier pour huit jours ; 
car pour ce qui eft de revenir ici > chan^ 
fbns , il n y fera pas bon demain : le mat^ 
tre , pour venger la mort de fes poules , 
nous a(Ibmmera. Après cette converfation 
chacun prend fon parti. Le jeune mange 
tant qu'il fe crève y 6c peut i peine aller 
mourir dans fon terrier. Le vieux , qui fe 
croit bien plus fage de modérer fes appe^ 
tits , Se de vivre d'économie , va le len- 
demain retourner à fa proie > & eft a{^ 
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fommé par le maître. Ainfi chaque âge a 
fes débuts ) les jeunes gens font fougueux 
& infatiables dans leurs plaifîrs. Les vieux 
font incorrigibles dans leur avarice. 

Toutes ces Fables font fort inftrudtives; 
Dans la XVII* , de deux Lionceaux qui 
avoient été nourris enfemble dans la même 
forêt , de même âge , de même taille y 
de mcme force , l'un fut pris a uiie chaile 
duMogol y lautre demeura dans des mon- 
tagnes efcarpées. Le premier fut mené à la 
Cour , où il vivoit dans les délices f on 
lui donnoit chaque jour une gafelle à man- 
ger y il n avoir qu'à dormir dans une loge. 
Le Roi le carelïoitfouvent , ilétoit gràs^ 
poU , de bonne mine & magnifique > 
car il portoit un collier d'or &on lui met- 
coit aux oreilles des pendans garnis de 
perles & de diamans : il mqprifoit tous les 
autres lions des loges voifines. Cespro^é- 
ràés lui enflèrent le cœur : il crut être un 
grand perfonnage , puifqu'on) le traitoit 
)i honorablement. La Cour où il brilloic 
lui donna de Fambition, il s'imaginoic 
qu'il auroit été un héros, s'il eût habité les 
rorèts: unjotu:, commeonnel'attachoic 
plus â fa chaîne , il s'enfuit du palais &c 
i:etoui:na dans le p^ys où il nvoitété nourrit 
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Ijè Raî de tottce la nasciion Libsnie «"enok 
de mourir , & on avott nidèxnbié les £tat« 
pour lui choifir un fucoeCetir^ Parmi i)eau*- 
coup de prétendaj2s> ily enavoit uoxjuiefËb- 
çoit couc les autres .par imi aodaoe & par 
la iîercé^ c eook CK autre Lionceau , qiii 
n'avpit point quitté les déserts. 9^v^Ma 
que fon coim>agnon avoit fak fitHJtoneà k 
Cour , le folitatre avï£t ÊDurent aiguîfé 
fon courage par une cruelle fkini : il étmt 
accoutume à ne fe no^urk .qu'au travers des 
plus- grands périls & par des carnages. Le6 
deux andetis compagnons d^nandèrent 
le combat pour décider qui régnerait^ 
mais une titille Lkimve iàge&:ie9[{)érimen^ 
tée y dont lioute la Répuoîiqisé eé^dtcHt 
les confeils , &t dWis de mettre d'abord 
ùas: le Trône celutqui layok^étodié la poli- 
tique à la Cour. Son avis fut fuivi. D'^<std 
le Lion de Cour s'amollit dans les plsh- 
fiqs j il;n'aima que le fafte^ii v&mà^&m*- 

Î>leâre & de tmk pour cacher fà oruauié tSc 
a tyrannie* Bi^itiàt il fut h»^ v&sçti£k ^ 
décefté* Alors la vieiUe Lionne dit : il^ 
letnps de te détr^ier. Je ùmyrs ëiea qu'il 
ctok indique d'être Roi ; anaîs je veisbit 
^e vbus tea suliee ilin ^té parla fiK>^ 
ll^i&^lapoUtique^ ^\x ir^ommaPK 
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faire fent'ir -ensuite le fth 4l'un autre qui a 
mérité la royauté fox fa patience & par fa 
valeur. Alors ^u les fie combattre Tun coti* 
tre Tautre^ mais le Lion de Cour trem^ 
ble, fuit& fe cache : raucrelepourfiiirâc 
l'infuice, Toiitë sérient ^ il faut regorger* 
i^oa ^ noa ^.yféfoùâk fon adverfaire » 
Quand (Mï z^-^tm»im& Uche , il y au- 
roit de la lâcheté à le criûndre. Je veux 
qu'il vive ^ U ne doséritepas de mourir. 

JFable XXIV^f Un |oiir «ne Abeille ap» 
pecçttt une Mouche auprès diç ia ruche. 
Que vienHuÊûr4 ici^lui dic^Ue d'un ton 
i^rie^x ? Vraimeiar c eft bien à i^ vil ani^ 
mal , à te mêler, avec les Reines de l'air» 
Tu asraifon , répondit froidement la Mou- 
ishe , on a tovàoms tort de s's^^èchei: 
3'une nation aum fougueufe que la vôtre. 
Riai rfeft plus f^e ^àe ùovts ,' dit T A- 
beîlle : nous fçi;Ies. avons des loix& une 
Répubiioue ; nous ne cWeitioDs <|ue des 
âeurs odoriférantes } nous ne faifons que 
du miel délicieux , qui égale le Neâart 
Ote-toi de ma préfence , vilaine Mouche 
importune , qui ne fais que -bourdonner 
i& chiirciier ta vie fift: les ordures, Kous 
vivons tkiilime itdifô- pdUvbns, féptmdit k 
McHiéke^} ia pawfe^ m'^ pa$ rni Vm 7 
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' mais la colère en eft un grand : vous faites 
du miel qui eft doux y mais votre cœur eft 
toujours amer ; vous êtes fages dans vos 
loiz , mais emportées dans votre conduite. 
Votre colère qui pique vos ennemis , vous 
donne la mort , & votre folle cruauté vous 
fait plus de mal qu à perfonne. Il vaut 
mieux avoir des qualités moins éclatantes» 
avec plus de modération. 

La morale de ces fables eft douce, com- 
me le ftyle dans lequel elles ont été écri« 
tes. Ce recueil commence à, devenir rare ^ 
il eft furprenant qu'on n'en fafle oas une 
nouvelle édition , ainfi que de pluueurs au- 
tres ouvrages de Fénelon. 
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SIXIÈME CLASSE, 

Romans Satyriques , Comiqubs et 

Bourgeois, 

Le Roman Bourgeois* 

Xj^NTOiNt FuRETiÈJiE, Auteur de cç.RomaA 
ingénieux , naquit à Paris en ï 610. Il fit Tes études 
9fçc fuccés^ iU fc>di(Ungua dans h cpnnoli&ncc 

du 
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jdu droit fWil.^ 'du, 4r(4t caDoa« Après avoir été 
.reçu Ajiocftt aui P;irlemeot, il fut pourvu de la 
.Chaîne dc.Pipcufcur-f ifr^ 4e la Juftice 4c rAb- 
hvyc de S. <jeuiiatiHiesrRr4?. Il paiTaenfuite dans 
J*Ét;it pjqçl^ftiqiic, ôc .obtiat l'Abbaye de Cha- 
4ivo)r, d^ns le Dioccfe dc^Bpurge$, Se. le Prieuré 
.4c.Ch}3Îfie$f Ilrfutrqju ^.l'Àciadéniie Fraoçoifeie 
15 }Asàri4éx. La, Nouvelle .Allégorique qui! $c 
jimprimer .ea i^^:^, fur Téloquence du texpps, 
jcft toui;e p^Iei^e 4e xailltdes ingénie ufîbs & fa van- 
tes. Il a palbJîé .divers ^un?ès Ouy rages, tant ça 
vers qu*£{i^gCQ{c^.pfi,tlji,naonçré beaucpup de ta- 
lent pour jçet^c efpfçc 4e n^orale q.ui cherche ;à 
fiOiis g4,iénr 4u vice >, en le toui:nant en ridicule. 
C'cft dans cet efprk f:ju'il couip ofa le Roman 
Boucgeois^, ioipnn^é à Paris en .i(f:4(i > où il peint 
^vec beaucoup de. vérité , & critique avec une fa- 
gacicé.infînie,, la Bour^çoiiîe de ce temps4à. Il 
«ntre dans des déi;ails que Molière» fans douté* 
aVoic vus comme lui» niais -dans lesquels les bcô:- 
acs de la fcène. ne lui permirent pas d'entrer. On 
'^cut mêni£.4îre guc Furctiêre dçfçend dans des 
. éoLts inférieurs à, ceux que jcpcrc de la -Comédie 
.JFrancoife apffcrçs à qosycux., & ^qull préfençc, 
|par;ce moyen, la grolUcreté du peuple unie àr la 
j^orgye du bourgeois* Scarrqn^^. dans ce^enre^ 

if-jy Se^umbrê* F 
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peut être regardé comme un rival de pHretièrc ; 
mais Scarron u'a guère peint que le ridicule pro- 
vincial ou campagnards ic Fureticrc place (a 
fcène dans Paris , & y expofe , à nos regards y 8c 
les couleurs &c les nuances dont eft formé le vaille 
tableau que nous offre encore quelquefois la 
bourgeoitte divifée en pluiîeurs claiTes. L'dtampe 
qui eft à la tête du volume, annonce le projet que 
TAuceur s*eft propofé d'exécuter. Elle repréfente 
le coftume dans les kabillemens , dans la coeffu- 
re , dans les meubles , dans les ufages de famille, 
' dans la contenance , dans la manière dont les pères 
. jouoient avec leurs enfans pour les amnfer. 

De tous les Ouvrages de Furetière^ fon Dic- 
tionnaire eft celui qui lui fera toujours le plus 
d'honneur. Il n'eut jamais la fatisfadion de le 
voir imprimer. Sa mott prévint ce moment qu'il 
a voit acheté par bien des peines , & par bien éts 
fautes. On fait qu'il fut accuTé , avec raifon y par 
l'Académie Françoife , de lui avoir ravi les maté- 
riaux qu'elle avoit préparés depuis cinquante ans^ 
pour la compofirion dé ce même Didionnairc. Il 
-en avoit publié d'abord en 1(^84» un ElTai, q[ai 
' 'donna lieu à la jufte accufation de l'Académie , 8c 
dôiit le débit fut arrêté. Il parut, à ce fujet, beaa« 
"^ cx>up d'écrits différens, tant de la part de Forb* 
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ttcrc , qui employa fou vent la facyre à 1^ place de 
la raifon ; que de la parc de l'Académie , qui cou* 
ferra toujours le ton de dignité convenable à fa 
caufe , à Tes fondions « & au rôle qu'elle jouoit 
dans cette fcène éclatante. Pes perfonnes tout-i- 
fait étrangères à la difpuce, fe mêlèrent avec les 
combatcans s & leurs écrits , qui furent nombreux, 
offrirent plus de plaifanteries que de bons raîfon^ 
ncmens. Furetière fut convaincu & condamné. 
L'Académie l'exclut de fbn Corps. Il écrivit en-* 
cote en homme qui croit trouver des confolations 
dans la fatyre & dans la calomnie. Enfin , trompé 
par fes refiburces, & jugé par fa confcicnce, il 
mourut de chagrin. Sa mort fut Tiaftant du re- 
pentir. Lorfqu'il commença à en reiTentir les atr 
teintes , il donna un blanc-feing au Curé de Saint- 
JBudache , qui le rctdplit d'un défaveu formel de 
fput ce que Furetière avoir écrit & dit contre tous 
fcs anciens confrères* Ceux-ci ne nommèrent à 
fa place qu'après fa mort , & défendirent feule- 
- ment à foa fuccefTeur de, faire fon éloge. Ce fut 
i'illuftre Baylc qui publia la première édition corn'* 
pktte du Didionnaire de Furetière, en i^^i. M* 
Bafnage de Beauval en a donné une fortaugmei^ 
téeen 1701. Enfin, un M. Brutel de la Rivièce» 
a fait paroitre la dernière en 1717 , en 4 grds vo^ 

Fij. f 
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fomcs în^folîo. FttreiJièrc a eu k fort de Mocéiy* 
Ccq«eft<kim iàm ^cs.dcraicrcs édidons, cft 
peu de chofc , en cômparaifon des Addirions. 

Je chante les Amours & les Aventures 
He plufieurs Bourgeois ae Paris ^ de Fun 
&4e l'autre fexe. Et cequ ily ade merveil- 
leux , c'eft que je chante fans favoir la 
miiûque. Mais puifqu un Roman n'eft 
rien qu'une poche en profe , je croirois 
jnàl débuter , fi je ne finvois Texemple des 
grands maîtres. Au refte , pour éviter lé 
themin battu , je veux que la fcène d^ 
liloh Roman foit mobile i c'eft-a-du:e , 
tantôt dans im quartier, & tantôt dans un 
atitre : & ^je commencerai par celui qui eft 
le plus bourgeois , & qu on appelle com- 
iiiunéniént la Wàee Maubert, Je me figu- 
ré que vous cohtioiffez de vue ou de répu- 
tation , dans ce <iaartier-là , l'Églife des 
Gorities.; auffi je iie veux pas même vous 
^lipe comme eft faite cette Bglife : car ceux 
Àiii ne il'wtf point vue la peuvent aller 
-roir;^ îfitbdn leiir feinble, iou k bâtir dans 
leur 'imagmatiiwaicamme il leurplaira. Je 
«e-conteatem-de yous dire qu'il s^trour 
ya une grande affluence de monde un cet- 
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rain jour de fête ibiieninelle* Oucf e h 
Prédicateur <, une belle fille qui devait f 
Gpècer , aagmeutoit incroyaolemenr la 
^oule, finon des dévots, du moins des eu* 
rieux ; 8c tous les polis qui vouloienr zToit 
quelque part en fes Donnes grâces, 7 
etoient accourus exprès pour hiî donner 
quelque groife pièce dans fa taâe. Sans 
contredit , cette quèteufe étoit belle ; S€ 
û elle .eût été née hors de la bourgeoi/îe , 
je veux dire , û elle eut été élevée parmi 
e beau monde , elle pouvoir donner oeaui^ 
coup d'amour à un honnlte homme* Elle 
s^étoit parée ce îour-là de tout £on poiCU' 
hU^ ôc avoir été coëffée pair une Demain 
lellè fuivahte , àxL "wifiitage y qui awit 
appris immédiatemem de £t Prime* iÀh 
ne s'écdit pas eontentée d'emprunter Aes 
damans ^ elle avoir auffi un kquajis d'cibr 
prunr , cpit hti portoit k queue , afior de 
jKif oître davantage. Quant à fan meneur, 
c'étoit le Maitre-Clerc du logis* 

A cette fôlemnité fe trouva un homme 
amphilMe, qui étoit le marin Avocat , 8c 
le loir Courtifan. Il portoit le matin la 
robe au Palais pour plaider ou pour écoo» 
ter ; & le foir , il portoit les grands ca- 
nons & les galands dor, pour aller cajo^ 

f ii| 
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kr les Dames. C*ét6ic un de ces impor* 
tans y qui y malgré leur naifTance 6c leur 
éducation bourgeoifes , veulent pafler.. 
pour des gens du bel air ^ & qui croyenc^ 
quand ils font vitus i la niode , & qu'ils 
inéprifent ou raillent leur parenté » qu'ils 
ont acquis un grand degré d'élévation au- 
defliis de leurs femblables. Celui-ci n'é- 
loir pas reconnbiffable^quand il avoir chah' 
gé d habit. Ses cheveux aiTez courts, qu'on 
lui voYoit le matin air Palais, étoient cou- 
A^erts le foir d'une belle perruque blonde , 
très-fréquemment vifitée par un peigne , 

3u*il avoir plus fouvent à la main que 
ans fa pocne. Son chapeau avuit pour 
elle un u grand refpeâ:., qu'il h'ofoit pref- 
que jamais lui toucher» Son collet de mai%- 
téau étoit poudré, fa g^niture fort ctiAéey 
fqn linge orné de dentelle ; & ce qui le 
paroic lé plus , étoit que, par bonheur , il 
gvoit lUi porreau ^u bas ae la joue , qui 
lui donnoit un honnête prétexte d'y met* 
tte une mouche. Enfin , il étoit ajufté de 
tkuanière qu'un Provincial n'auroit jamais 
^manqué oe le prendre pour modHe , en 
•fait d!e fe bien mettre. 

Ce jeune homme n'eut pas plutôt jeté 
les yeux fur Javotte , ( c'étoit le nom de li 
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Quêteulie) quil'ei^ déyiiit fo^c^paifionné s 
4hofe pour lui ^rt peu e^traor^linaire'j, 
car c ecoïc , à vrai dire , un amoureux uni-, 
•yerfel. Néanmoins, pour cette fois. Ta-, 
mour ban4ft fon arc plus fort , ou le tira 
4^ plus pràs, dé forte que la. â^che entra 
plus ^vant dans fon cœur qu'elle n'avoir 
accoutunié. Mais au furplus , la fortune 
ferviri i-inftant même notre amoureux à 
fouhaitj^n luio^Frant fubitement une oc-i 
cadon de rendre ferviçe à la 'belle. EUc^ 
l^nt demander la quête à un jeune hom- 
ine qui étoit auprès de lui. C etoi( un ca* 
marade d étude du meneur , un autre pe- 
tit Clerc du logis, très-malicieux, qui 
étoit en colère conixe elle , parce qu elle 
avoit retiré les clefs de la cave des mains 
d'une fervante qui lui donnoit du vin. 
Remarquant qu elle tiroit vanité des piè- 
ces d'or &c des grolfes pièces d'argent qui 
fitoieat dans fa taffe , il tira de la pocne 
une poignée de deniers^ il en arrofafa 
taâe pour lui faire dépit , & couvrit toutes 
les pièces qu elle étaloit en parade. La 
Quètieufe en rougit de honte , Sç du doigt 
écarta , le plus qu'elle put , cette menue 
inonnoie , qui, malgré toute fon adreffe, 
ne parut encore que trop. Ce fut alors que 

F iv 
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ftteflTé ) lui {^feni^ât VKM ^àole , feignii^ 
dif M eh demander la mdtihôie y xhak il 
fie fie que rêtireif éù'htÊ^é tes (Ë^eés ^ &r 
il* lui dokiiia le refte éii' ^ don» 

Cecte libuvel'te foite dè^ galatttétie fut 
lemarqu^ pai^ Javô^e, 4^\&im en tm dâ 
fôb)i^tk>m Dès qi^ ro£ce filt dit , de 
^ùfil Ta put joii^dile,^ i^éfa- Vzhàcâés &Û 
complimenter fur faf boûfife miÉé', Faffu- 
#ané qu'il préfumoii^ q^'aVeic tâi!t de méti^ 
te & de beauté, eSé avbk fait uéé {>onné 
€faète. Mais il ne fut pas peuiurpÂ^, pov# 
ne jpas dire ftueéfeit , de tréùvep mie filte 
iSt émfié dans fa èéirfonnede Jâvélce ,- qiM 
lorfou-il fé h^arda â hsi> ùffUîÉ ^{mkei^ 
élié ki répon<£t qu^'elte n'a^itj^befeiâi 
à^ fervité»^ , Se aièféllë èccÂi àmt glUfkte 
c^ {^ (èiifk élte-i^èmer II reM{tit pttf-^ 
fi^ÛFS fôi^ i là ^Mg»*, ]^#1M^i?@ fod^ 
#É^âl&é qu^U étôié an^vàetik tf'éftëf â^ii 
Â^ii cet égare! ^ de$' fîfàs ^€lpA€ toxÉ^ 
f&m^ ég^hménft mat ëMpiàfês , éif ne f^t 
ééer £ Vih^iit Quètéûfe lê^iié éts ^ 
p^tté analogies àlâ ^e^ifèt^ y ée qui 
Mllit k te défefp^è; A^ès doué qa il eut 
récbnfdak fa th^iireSè jufqu i fa poifte ^ i! 
lui tira une ptofànéd^ têmèneé i Vdjtani 
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qu elfe ne rinvitoir nullement d^entter \ 
mais réfoIu> toutefois» die la venir biety- 
tôt revoir. • 

Or » la difficulté étoit d'avoir entrée 
dans là maifon ^ car M. & Madame Vol- 
Ëchon , père & mère de Javotte , ne. lait 
ibient jamais parler letu' fille i aucun ga^ 
lant. Cependant, comme à titr^ d*Àvo*- 
cat y Nicodême connoiflbit tant foit peiH 
VollicfcoB, ii fe hafarda d atler le voir> 
ibus prétexte d'une confukation Air oft 
hàt de pratique^ êc eliflà dans la conveiv 
lation quelc|Ué hiêntion d'une prétendae 
^garenne qù^il dit avoir , de d'où il aâiu& 
*iqu*on lui envoyoit foutent d'excellenft la;^ 
^^s t fur quoi y il fit rhonnèteté au Pro^ 
cureur de lui dire qu'il lui en envoyeroir 
^eux, & qu'il les iroit manger avec luk 
H en fit donc acheter deux à la Vallée de 
misère, màis: ce lut de ('argent perdu^ 
"non pas a cauié que c'étoit des lapins de 
clapiév (car le Procureur ne les trouva en* 
Tore que trop bons) mais parce que cela 
tït ïm donna point occafibn. de voiir & 
maltrefle , qui , ce four-U , ne dîna poiot 
à h grande table. Il poufTa donc plus loïn? 
^es inventions : il fit partie avec VoUidioni 
pour aller jouer i la iboulè, qui eft le plui 

Fv 
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grand régal qu on puifTe faire à un Prb- 
suceur , Se le plus puifTanc aimant pour 
lactirer hors de fon étude. Cela les cendir 
jpli^nrcoc bons aniis y & ce '(]ui y contribua 
J>eaucoup , c'eft que . Nicodême ,fe la^fiiL 
bien- tôt gagner quelque argent : mais il 
n'oublioit point de jouer , pour la dernière 
partie » un chapon > quiiè mangeoit zuC&r 
itôt chez le Procureur. 
, Ce fut au quatrième ou cinquième cha-^ 
pon.que Nicodême eut le plaint de voir fa 
maîtrelTe à table avec lui.. Mais ce pUUit 
fut de peu de durée y car elle ne parut: 
ique long-temps après que les autres furentc 
^flî$. Se elle le leva iîtôt qu'on apporta lé 
-deffert , ap^ès avoir plié la ferviette , Se 
}émport:é ia fervîette elle-même* Encore ^ 
durant le repas , elle ne proféra pas. un, 
îjnot,' & ne leva prefque pas les yeux* 
^Ëniin janmis il n'y eut Demoifelle avec 
squi itfat plusdifficile de apuer converiar- 
^ions quftvec'laifilk de ce Procureur. , 
Mais paifque.'npus. aurons fouvent en- 
core» à parler de M. YoUichon y il eft juûe 
que le îeâbeur fe forme une idée de ce per* 
iorihage. . . 

: : £^^toit un petit honfinte trapu , gpCoxh-^ 
#iaJEit:> j8c qui émt de.n^e^e âgç que fa 

il. 
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Calotte* La chicane s'étoit emparée de fon 
corps de la même manière que le Démon 
fe iaiiit du corps d'un poUedé.. Jamais il 
n'y eut ardeur pareille à la fienne \ je ne- 
dis pas tapt i^ lervir fes Parties , comme' 
à_ les voler. Il regardoit le bien d'autruî 
comme les chats regardent un oifeau. Avec * 
çps belles difpofitions , fa probité vint à 
te! point de décri que le bourreau même, 
àont il éroit autrefois Procureur , le ré»?, 
yoqua i ne le trouvait pas affez honnête 
homme , pour fe fervir de lui. 

Nicodème qui connoiffbit fa villenie ^ 
& qui defiroit gagner, fes bonnes grâces , 
lui Faifoitdes ecrinures à dix fols par rôle. 
Il s'abonnoit ayec lui , po^r plaider fçs eau- 
\Q:sX vil prbc 'y. il lui faifoit des préfens y ^ 
lai donnoit à manger: & il faut conveni:ç 
gue |ces procédés ^voient des droits puifT - 
iants fur l'ame intéreffée de VoIIichon. Il 
^ avoir encorç une chofe dans la converfa- ' 
ripn . qui , les attaçhoit fortement : c'eft: 

gue Nicûdème étoit un grand difeur de 
^ e^ux mots , de pointes , de phébus &Ç 
fie galin^atias \ & VoIIichon un gran4 
jdifeur de proverbes & de quoUbets j Se 
comme ils , s'applaudllfoient fouvent l'un 

F vj 
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Tàticre , leut ebtxerîeh écoiic fore dirertif^ 
Ùxiti 

Notibbftalit cette gtaffiîile àtnicîé qm 
éônnoic déformais utic libre entrée à Ni» 
tcidèmè dah3 la ixiaifon j ejile ite liti fer- 
Vôît de rieri pom entretenir Javottô. Car , 
bû elle fe retihnt dan^ une autr^chambre , 
ba fe yoizxit tenir ) on , fi elfe y demeù^ 
rôit , elfe ne difoitpas un mot > t^t elld 
ftirbit de retenue , en préfencé de ÙL mère , 
^ùî étoit toujours auprès d'elle. Cei diffi- 
cultés qu'il renconiroît près dé javotre , 
côfnttie amant , lui fként prendre le p^tû 
At là demahder eh mariage , & d'àpblar^ 
ni^ àinfi tbm les obftatfes ^ui retardoiéht 
fdh bonheur. Il s y iféfolùt d'autant plus 
Volontiers qu'il cofifidétâ qufe Vôllitnott 
hàlï riche , ôt aVoit une fort bonne étti-^ 
lie, qu'où devoit bien plutét appeler bou^ 
tiqtié , parce ^'on y vendoit lei Parties. 

La propofition de Nîcodèrtié fiit sfflfefe 
fiien reçue de Vollicïibn. Aptes qu'il* eut 
, fait faire des inftrfmationy , fur fe bieii 
du futur j après (ja'il eut eianiiné l'invert- 
tàirè 5 lés partages & tous les titres de U 
J^mille ; drelTé St cohtefté tous fes' aJmc)ëi 
en mariage j htxmtiià en fut pâ&S , & 
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ï'on pèttnit aIo« à Nicôdèmê dé Voir fi 
itiiâîrraire un peu blus libretiiéiit j c'ëft-à- 
dire ëii Uh bôut dé k chambre , en pré- 
féîiee de fa mère. Peu de jours aptes, Vollî- 
chow voulut qu'on fe préparât pdor leà 
fiançailte^ ; & même , il fit publier lés boni 
àl^Eglîfe. ^ 

L'ùhiôft dts deux futuf s alloit înfàiîli-» 
bfemeiit s'ènfuivre , fans une oppofitibri 
Mui fut fotméè à la pubîicâtiôft des bans , 
lëus lé nom d*une nllé faomméè Lucrèce 
^tii prétetîdoit avoir dé Nicodèmé une 
J)rpmeflè de mariaee ; ce qiii le perdit 
âè i:é|)utâtion chez les paréns de javottei 
îf: convient d'apprendre au léÛteur qujl 
ëfôîè rô^pofante en qûeftion. 

- » • 

Hijlcirc de Lucrète là Bourgeoïje» 

Cette Luttèce , àuè f ai appelée /^ Bôuf^ 
^cdife , pour là dîuinguei: dé la domaine 
^ui féjpoignardà ^ ôc ^n\'éioit d'aune hu- 
meurfôftdifféreutede céflë^ci , étôit une 
fiîle grande Se bîèh falèé , qui avoît de 
Fèfprit 8c du Courage , .'mais de là vanité" 
plusquéde toutîe itèfté; ^ 

Ètte ctoit illé d 'iih ftcfëréricîàîrè èd là 

ChààeeUerle^i & àVoit été MÉèé en W 



ij4 BIBLIOTHÈQUE 

âge, avec un peu de bien, fous la conduite 
d'une tante, femme d'un Avocat du tiers- 
ordre , c'eft-à-dire qui n'étoit ni fameux, 
ni fans . emploi. Cette tante aimoit 4 
jouer y & cegoût.attiroit chez elle beau- 
coup de gens , parmi lefquels les plus 
jeunes & les plus galants ne manquoienc 
pas de faire leur cour à Lucrècp , qui ti- , 
rpit avec eux un honnête parti .du jeu ^ 
s^intcreflant dans leurs gains , & rafemenç 
dans leurs pertes. Sur - tout elle trouvoiç 
bien fon compte , quand il tomboit entre 
fes mains certains oadauts , qui faifqient 
confifter k belle eaknterie à fe laiflet 
ragner an jeu par \ps filleï. Entre tous ci^s 
complai'fans , §lie . eftimoit princfpale<^ 
ment les joueurs de difcréhoné ; car , 
dans {^ perte , . elle payoit d'un fifflet ^ ou 
d'un'ruban ; & dans lé gain , elle fe fai- 
foit doaner de beau^ bijoux & d^ bonnes 
nij^pes. .Elle iVepit ^f me ^que . d^s bpnnc^ 
fortunes dii, jeu , bu de la ibttife' 
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qua la tête, ce n'étoit que àifcrëtiôg. 

Cependant elle Joua tant cfe fois des dif^ 

.crctions , quelle perdit enfin la fîeni:\e 

avec un jeune Marquis de cinquante pp 

foixante nulle livres de rente , de qui elle 

•reçut force préfens ^ mais en tout bien & 

eh tout honneur ; car elle ne voulut ertr^ 

tendre aucune .§)iblefle qu'il ne lui eûit 

fait une promeffe de mariage par écrit;. 

Le Marquis avoiî promis plus qu il jçiô 

vpuloit tenir. 11 ctpit encore mineur y"éè 

ne pouvoir conclue ce mariage fans s'ex-^ 

pofer à être déshérité. 11 minutoit donc 

.chaque jour le deflTein perfide de retire;r 

ion écrit j mais cela n'étoit point facile J 

car cette Belle le gardoit foigaeufemenc 

fous la clef , avec plufieiu-s autres dç me?- 

me efpèce , pour faire valoir l'un deux eçt 

temps & lieu. - [ • f 

Lucrèce,en rendant heureux fon amantr, 

l'avoitaccoutuméà fouffirir qu ■elle entretînt 

comme elle avoittoujoiu:s fait ^ tous ceux 

-qui vienUroient chez elle. Particulièrement 

depuis fa faute , quele^teniords de ;ia 

confçience lui faifoit croire plus publique 

qu'elle n'étoit , elle les traita encore plus 

favox^blenient^ Parnii cç coms dc^ réiferve 

M galaçs^ aflçz, nçççbreVx^: fQ;pg^^;ti}^ 
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codème , qui étoit un grand difeur de flei^- 
tettes» Un jour qu'il s'engagea forr avant 
en déclaration auprès de Lucrèce y elle lot 
dit qu elle n'ajoutoit point foi à ks pah 
rôles , & qu'elle en voudroit voir de pli» 
puiflans témoignages. Nicodème , fans fê 
faire priei: , lui fit auflî-tôt une |H-omefle 
de mariage par écrit , promefle dont il nfe 
fentit point alors la conféquehee , parce 
qn^'il ne là fit qu'en badinant & pour ré- 
pondre au défit que tiri faifoit Lucrèce fur 
le ton de la plaifantcrie. Elle prit ctttt 
promelTe , tou|ours fur le même ton j fit 
pour écâtter tout foupçon de férieux , elle 
aifeâa de s'en fervir fur le champ à envelop 

Rer une orange de Portugal. Maislcrfque 
ricodème fut retiré , elle la ferra propre- 
ment, & l'enferma dans une armoire pour 
la faire fervirl Îqs yues^ félon le befbm fit 
Poccafion. ; 

Un Jour que Lucrèce fouilloit dans cette 
■armoire , en préfence d'un Procureur de 
ï'OfEcialité nommé Villeflatin , qui étoit 
ami de la maifbn , il lui demanda , paît 
une cajoUerie ordinaire , quand on la ma^^ 
rieroit. Je né fais , répondie Lucrèce ; 'maîè 
fîie réfte fille, ce ne fera pas au moin» 
"Êiute dd ferviteurs* £3Ie dit cela ea lut 
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fnoiitrant un papier plié , <Jui éroir la: pto^ 
toefle de Nicodeme; L'incivile Procoreut 
fè jette auflî-tôc deffïts , comme pour H 
hà arracher par plaifanrerie.^ Lucrèce 
Voyant que le paprer s'afloit ro»nfpre , firf 
éSligée de le lâcher. Il lut exadettiené 
Céfteprcmneffe, & Ittidit qifrl corrrtoiffbit 
exaâement celui qui Tavoit foufcrite ; it 
â du bien , a|outa-t-il j & il n'en fît poinr 
-cfaotrte éloge. 

• A qiieïque^ fôafs de Hz , Vilïefïarift 
Âàrît allé m CMtefet pour quelque^ af- 
faires , y trouva VoMïchon , père de Jâ^ 
votté. Celui- tr fui fit part de fa ptôcliaîjfiie 
âlKaticeâvec f?i<îodème. Vous me furpre- 
îîez y /écrîâ Viïleftitin j on difoit qu'iï 
devoir ^tmfêr Mite Lucrèce notre voî-p 
fine. J^âi trrf, ïu& tenu une proiïiéB^ê 
ittarlage ifbïi ftfofit, &:mîiefll bieAfîgïiéô 
Mc^étrté. Quelqu'un dans ce momeftè 
étant reiîtt appeler Voîïicfiofi , VîUeflâ^ 
tiu , ùxi$ pêrate Un irtftafit , Se fkiïs preti> 
âte «iônfeiï que de lut - ttxéïite ,. cocutit 
former une oppofitiort an mariage entre 
les maiftjfdesCutésde faint Nicolas &dé 
faint Severîn. l^uîs il Vint tout en fueur ^ 
le foir , dire à Lucrèce qu'il y âvoîï bien 
àtt ii6U7elle$^ (][ti'dlé tui avoic de gr^fi^ 
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des obligerions , qu'il n'avoir ni bûi ^ 
mangé de tout le jour , qu'il avoit toujours 
couru pour Ton fetvice. £t après pluâeurs 
femblables prologues , il lui raconta c^ 

3ui s'étoit "palTé. Lucrèce fut foi:t furprifa 
e ce récit. Il lui monta au yliage und^ 
rougeur plus forte qu'aucune qu*3le eue 
jamais eue. . / 1 

. Lucrèce fe rrouvoit en grande perplexité^ 
Son Marquis étoit allé rejoindre Ton régir 
pient 'y & depuis quelque temps elle n'en 
recevoit plus de lettres. De plus , elle ne 
rrouvoit plus la promelTe de mariage qu'il 
lui avoit faite , 6c ne favoit à quoi attri- 
buer la pêne de cet écrit 'y car elle l'avoic 
foigneulement ferré dansun fécret^ed'ér 
bène » bien fermant , qu'elle tenoit de la 
libéralité de ce galant.. £lle ignoroit que 
le Marquis , avant de le faire porter chez 
elle , y avoit fait faire une double clef, & 
qu'il s'en étoit réfervé une , rie doutant 
point qu'elle ne mit fa promeffe dans 
cet élégant fecrétaire ; & fepropofant d*en- 
Jever 1 écrit la première fois qu'il fe ren- 
çontreroit feul chez elle : projet qu'il avoir 
èfFeftué de point en pomt. 
* Cependant Niçodème ne fâchant rien de. 
CCS nouveaux ihcidèns, va, le foir même. 
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voir Javotte, fon accordée. Etonné du froid 
accueil que iui^font le père & la mère » il 
en demande la caufe. On lui produit lop- 
pofition. Nicodème qui fe doute qu'on 
n*a point aei par Tordre de Lucrèce , 
•protefte, maigre fon embarras,que c'eft un 
tour qu'un ennemi lui joue , &c s'engagie 
à apporter fous vingt-quattre heures une 
mam- levée de lopoofinon. En mèmer 
temps il fe difpofe a fortir. Javotte, en fe 
levant pour lui rendre fa révérence , laiflie 
,tomber un peloton de fil 6c fes cifeaux* 
Nicodème le jette aufli-tôt avec préci- 
pitation i fes pieds , pour les relever ; J^ 
votte fe baiffe , de fon c6té, pour le pré-* 
venir j & fe relevant tous deux en mem^ 
temps , leurs deux fronts fe heurtèrent avec 
telle violence , qu'ils fe firent chacun une 
^ boiTe. Nicodème, au défeipoir de ce mal- 
heur , voulut fe retirer proniptement \ 
mais il ne prit pas ^de à \in bafiet bet»' 
teux , quiétoit derrière lui , qu'il choqua 
fi rudement, qu'il en fit tomber une belle 
porcelaine , qui étoit un fille unique , fort 
eftimée dans la maifon, Là-deffus la mère 
éclate en injures contre lui ; il fait mill/e 
excufes , ôc en veut ramalTcr les morceaux 
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"foùt en racheter une pareille. Mais en 
marchant brufquement avec des fbaliecs 
i^eufs fur un plancher bien- firoccé , & tel 
qu'il devoir èw e pour des fiançailles , le 
tkoà lui glifla j & , comme en ces occa* 
lions on cache à iè retenir à ce qu'on tro«l- 
ve , il fe prit aux houpes des cordons qui 
tenoiem le miroir attaché. Or , le poidb 
de ion corps les ayant rompus , Nicodème 
& le mirou: tombèrent en même-tempsl 
Le plus bl^fc d^s deux néanmoins , ce rac 
)e miroir j car il le caffa en mille pièces i 
Nkddème en fiit quitte pour deux conçu- 
fions afièz légères. La Procureufè s écriant 
^lus fort (^u aupsira'tarie , lui dit : qui m*â 
., amené ici ce ruine-mfaifon ? ce brile-tout ? 
de fe tfitx en état dé le eluaftèr avec te hen 
ki. Nicodème y tout hontettt , gagne là 
^ctle de 1^ fatle \ mais étaùlit en colère , â 
l'ôUiFfit avec taht de violence , qrfeUé illà 
dolitikfr contre un thcorbe^ qu'un v^oifîfc 
aVoit kifle contre ta muraille , ^~ qui fnc 
entièrement brifé. Bien lui en prit qu*îl 
étoit tard ; car en plein Jour ^ auormtqufe 
fàifoit la t^roci^reufe , la huée auroit rate 
courir les petits enfans après lui. Il 9th 
alla donc également rouge de honte & de 
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colère ; & à caufe de l'heure , ne pouvant 
rien faire ce foir4à, ilfe réfoluc d actendro 
aa |oùr d'après pour voir Lucrèce. 

Le lendemain matin une blanchifleuid 
de Lucrèce, qui reçoit auifi la (îenne, lui 
donna par fon hal>il de fortes préfomp-^ 
rions contre la chafteté de cette belle per«* 
ibnne. Si cette ouverture lui doiuia de vi-^ 
ves alarmes fur les conféquences de ré- 
crit qu'il avoit eu la foibleUe de lui faire» 
^Ue lui donna auili des efpérances aflez 
plaufîbles d'arranger cette affaire avec 
quelque argent. Il emKrafTa avec ardeur 
ce dernier parti, & entama fort habile-? 
ment la négociation , par le moyen d'un 
ami qui connoiflbit ViUeflattin , le plé^ 
nipotentiaire & le grand direâeur de cette 
affaire , homme très-accommodant à la 
vue des efpèces monnoyées , & qui , con- 
icquemment, écouta volontiers les pro- 
politions. 

Cependant, Lucrèce étoit demeurée 
dans un grand embarras. Elle craignoit , 
tous les jours , de plus en plus , que fon 
coal fecret ne devmt pubhc : & voyant 
bien qu'il ne falloit plus compter fur le 
Marquis, elle s'étoit comme réfolue i 
jnéoager l'expédient que le ha^ird Se le 
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zèle brouillon de Villeflattin lui avoient 
préparé. Celui-ci , à qui on avoir promis 
de ix»nnes épingles , içuc iî bien cajoUec 
i oncle de Lucrèce , qu'il le fir réfoudre 
d'acceprer pour fa nièce deux mille écus 
offerrs en accommodement par Nicodeme* 
On ne confulta pas même , dans cerre af- 
faire , la perfonne qu'elle intérellbit le 
{>lus , je veux dire Lucrèce , d'autant qu'el- 
e étoit mineure. Ainfi, elle apprit, avec 
autant de furprife, Taccord fait ae fa part, 
qu'elle avoir appris les pourfuites faites 
en fon nom. La voilà donc, une féconde 
fois , replongée dans l'embarras dont elle 
commençoit à efpérer que les démarches 
de Villeflattin la feroient fortir? Laif- 
fons la quelque temps dans une crife dont 
nous la verrons , par la fuite , fe tirer très- 
heureufement. 

Nicodême , débarrafïe de toute crainte , 
& joyeux d'obtenir la main-levée de l'op- 

Îoution , alla auffi-tôt trouver le père de 
avotte , après avoir , néanmoins , appai- 
fé la mère, en lui envoyant un autre mi- 
roir , un autre théorbe, & une autre por- 
celaine. VoUichon, malgré la main-le- 
vée , lui fit un accueil ânez froid , pré-* 
téxtant qu^il réfultoit,.de toute cette aven^ 
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tilre, que Nicodcme étoit un libertin. 
Mais la vraie raifon étoit la proportion 
qu'on étoit venu lui faire d'un autre gen- 
dre, depuis deux jours. 

•• Ce beau galant , dit l'Auteur , étoit en- 
core un Avocat , ou pour le moins un hom- 
me qui portoit au palais la robe & le bon- 
"net. La feule fois qu'il parut au barreau, ce 
fut lorfqu il prêta ferment d'obferver lés 
ordonnances j 6c vraiment il les obferva 
bien , car il ne trouva jamais occafîon de 
les tranfgreffer. Depuis vingt ans , il n'a- 
voit pas manqué un matin de fe trouver 
au Palais j & cependant il n'avoit jamais 
fait confultation , écritures , ni plaidoyer. 
En récompenfe il étoit fort employé â dif- 
courir fur plufîeurs fauffes nouvelles qui 
fe débitoient à fon pilier } il fe mêloit 
pai'mi de gros pelotons de politiques , qiii 
parloient comme s'ils étoient Contrpleurs 
d'Etat ( offices fort courus , & fort en vo- 
gue ) je m'étonne de ce qu'on ne les fait 
pas financer» L'après-diné ilalloitauxcoh- 
' férences du Bureau d'adreflfe , aux ha- 
■ rangues qui fe faifoient par lès Profeffeuf s 
dans les Collèges, aux fermons, aux mufi- 
ques des Eglifes , à l'orviétan , & à tous 
les autres jeux &c divertiifemens publics 
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qui ne.coucoieiurien î car c'écoicun hûmr 
me que l'avarice dominait encièrement , 

aualicé qu'il avoic trouvée dans la fuccefGon 
e fon père. Il écoic fils d'un Marchand 
3onnecier qui étair devenu fort riche à 
/orce d!cpargner fes-ccus , .& fort barbu 4 
/orce d-<^argner fa barbe* Il fe nommoic 
Jean Bedout , gros & qrapu , un peu ca- 
.mus & fore large des épaules. •• 

« Sa chambre écoit une vraie falle d^antî- 
.ques ; ce n'eftpas qu'il y eut force belles 
curioifités., mais à caufe des meubles doi^t 
«lie écoit garnie. .Son buffet .& fa tabLs 
Croient pleins de vieilles fculptutes , & il 
délicates. qu'elles n'euftènt pu fouf&rir Iqs 
travaux du déménagement. Sa tapifferie 
.&.fes fîèges étoient de pièces raj^ortées^, 
-& de tel prix , que pas une n avoit fon 
pareil. Sa cheminée étoit garnie d'un râ- 
telier chargé d'armes qui étoient rouillées 
dès le temps des guerres de la Ligue ; Se 
.1 fa poutre étoient attachées plufieurs ca- 

f es pleines d'oifeaux , qui avoient appris 
iiftler fous lui. I^ feule chofe où. il s'enor* 
jçoït de &ire dépenfe étoit eti . bibliothè- 
que. Il avoit tous les livres d'élite ; je 
veux:^e qu'il choifidoit ceux qui étoiepc 

à 
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^ meilleur marché. Un même Auteur 
écoic compofé de plusieurs cornes d'inégaU 
grandeur, d'impreffion, de volume, &.de 
reliure différente j encore étoit-il toujours 
imparfait. Entre les caractères, ceux qu'il 
eftimoit le plus , c etoient les eothiques ; 
6c entre les reliûres,celles de bois. Il fuyoit 
la converfation des honnêtes gens , à caufe 
qu'il pourroit arriver par malheur qu'on y 
i(eroit engaeé à faire quelque dépeme. » 

<• Il avoit pourtaht quelques bonnes 
qualités y car la chafteté & lafoorictéétoient 
en lui en un fouverain degré , & générar 
lement toutes les vertus épargnantes. Il 
avoit une pudeur ingénue , qui lui eût été 
bien feante s'il eût été jeune. Il feroit de-* 
venu plus rouge qu'un chérubin , s'il eût 
levé les yeux fur une femme. Il étoit même 
fj honteux en tout temps , qu'en parlant i 
l'un y il regardoit l'autre. Il toumoit fes 
glans , ou fes boutons ,. mordoit fes gants^ 
& fe grattoit où il ne lui démangeoit pas î 
en un mot il n'avoir point de contenance 
aiTurée. >» 

<« Ses habits éroient auifi ridicules' c^ ù, 
Ihine y c'étoient dçs mémoruns , ou rét> 
pécans dçs anciennes modes qui avoiénr 
régné en France. Son chapeai^ étoic plot » 

1775. Septembre. G 
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Quoiqae fa tète fut pointue \ fes fbulier^ 
ctoient dç niveau avec Iç plancher ^ & il ne 
fe trouva jamais bien mi$ que lorfquon 
porta de petits rabats , de petites bafques , 
ôc des cbaufles étroites. Caç comme il y 
trouva quelque épargne d'étoffe ^^ il retint 
for; opmiâtrément ces modes. Il avoit H 
tète gvaCfe , quoique fon vifaee fut mai- 
gre y Sç fes JTourcils ôç fa barbe etoient a(Iez 
bien nourris , vu la, petite chère qu'il fai^ 
foit. ^ 

•• Cet homme ridicule & haïflablç for-» 

ma le projet de fe marier. Laurence ,"fa 

confine & fille d'efprit , jeta les yeux fur 

Javotte , Se parla pour lui aux parons dq 

cette fille. La propofition fut ravorable* 

ment écoutée. «' Il le mit donc fur fa bonnç 

>} mine ; il fit luflrer fon chapeau , & Iç 

%9 remettre en forme \ il mit un peu dç 

f» poudre fur fes cheveux. Il augmenta fâ 

91 manchette de deux doigts , il mit mè^ 

» me des canons , mais fi petits ^ qu'ils 

n fembloir plutôt avoir des oandeaux fur 

n les jaipbes 'que des canons. Il fit abat^ 

M tre la haute ftitaye de ù, ba^be , Se le 

n taillis de fes fourcils. Enfin â force dé 

i> foins il devint un peu moins efïroyablç 

«I (ju'a^pvaYan^ » 
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Avant de conciurre» on voulut avoir un 
'état de fes biens , &: on le lui demanda. 
M fiédout refufa de le donner , & dit pour 
M toutes raifons qu'il avoitécé taxé aux ai" 
n fes , & contraint de fe cacher pour cela 
t> (ix niois dans le Temple ; que les Parti* 
m fans 9 qui avoient des efpions par-tout , 
9> pourroientvoirle mémouredelon bien, 
» s'il Tavoit donné une fois à quelqu'un j 

• ôc qu'ils recommenceroient leurs pour- 
•» fuites. Il fe contenta de dire qu*il mon- 
9> treroit toujours autant de bien qu'on en 

• donneroit a la fille qu'on lui propofoit. 
» Or, comme fa.richefle étoit aflez évi- 
I» dente , on n'infifta pas davantage fur 
»i cette formalité. )> 

Quoiqu'un avare foit né fort peu fenfî- 
ble ^ Bedout s'enflamma cependant pour 
Javotte , en la voyant tous les jours i & 
jie trouvant ni dans les difcours ni dans 
les regards de la jeune perfonne rien qui 
dût lui faire croire qu'il avoit fçu plaire , 
n lui écrivit la lettre qui fuit : 

Mademoiseli^e 9 

Comme j'agis fous l'aveu & l'autorité 
de Meilleurs vos parens , qui m'ont per- 

Gij 
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HÛs d'çipérer d'wtxer en leur alliance , jfe 
né crois pas qu U foit hor^ 4^ limices oç 
U bienféancedç vous nraççr ces ligws , Ôç 
Vous faire U-dçflTus n^a fiéclarwon , qyji 
eft que je vQus olfre iwi cœur tout ueyf ^ 
rqur pur , 5c toiit net , & qui eft commç 
im parcbiemin'virtçe où vpn:ç iniag^ fç 
?urra p5wJre i ibn aife , n'ayant jajtxiaij 
Ecc trovillé pc a^c^n ai)itre q:ayonqu ppr- 
trait qu ij au reçi^ M^ <iue di$^ie î c'eft 
pIutQt unç plsncbe d aiçain a fi^r îaqiîellç 
p^r le burin ic Içs points de vos regards , 
votre belle figare a étç içflînçei ^ puis y 
ayant verfç Feau^forta de vos rigueijF$ , 
«He y a été gravée fi grofopd.ément', oluç 
vous pouvez déformais en tixçt tapt ^e*- 
preuves qu'il vous plaira* Jç vpudroi« , 
eJJ revanche , que ie me puffe voi| fur 1^ 
votre , gravé en taille^douce \ & pour n^ 
pas pouffer plus loin mon allégorie , je 
youorois que nos deux cœurs pajîànt fou$ 

îjjiTent :i^j9:i 
après reues eniemore , avec des nerfs in- 
diffblubles , pour venir tous dew b^lfiter 
dans une étude , où nous apprendrions à 
jouir des bonheurs d'une vie priyéç Ôc jçr^i» 
qiiilfe , bonhçurs que VOB?. fewb^te dèîi 
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aujourd'hui & pour toujours tôtrc trè*-^ 
affeftionné futur épdut , 

Jeah BiDâUt. 



Javotte ne ré^ndil ^a( i Cdttô kttra* 
de manière i faîrô csoir# à Bedaât qu'il . 
itck aimé ^ mais Un^ fille a ceac fnoy^n» . 
de faire naître refpéraâce ôa Tillufioii ^ , 
ùois s'expliquer» CeHe-^i paroUTôif d'aiU 
leurs tenir encore à l'enfance par Tefprir. 
oes païens tjtn voyoïent tjn tj la tcîiic ci c* 
tre mariée » il falloic que cet efpric fe foj>. 
mat , jugèrent à-propos de lui accorder un 

f>eu plus de liberté , pour la ctcniaifer , èc 
ui donner les manières du beau monde. 
Ori lui permit de fréquenter une afiembléô' 
de beaux efprirs tenue par Angélique,fem- 
me Auteur , chez qm plufieurs Po&es fe 
f endoient * journellement. Ces beaïix ef-' 
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^ L'Aateur feint que dâzïs une <fe Cts affcAl* 
blées on fait la leéhire d'ane Hiftôriette intitulée 
T Amour égaré. Le fujct cftf Amour, qni^ craU' 
gnant.que Vénus ne lui doi^tiât le fouet podr Cci 

fredaines , prend la fuite , & fe retire d*aWd chitt 

G»» • 
iij 
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prits étoîeiH principalemem le Poëre Cha* 
rofTelles , & un jeune Gencilhonirme 
nommé Pancrace. Chàroflelles écoit la 
terreui; des Libraires » que fes premiers 
ouvrages avoienc ruinés , & de fes con- 
Aoiflànces iquil nabordoit jamais qu'un 
immenfe manufcrit à la main , pour s'in- 
denmifer du complot formé par les Li- 
braires de ne plus rien imprimer de fa fa-^ 
çon. Pour Pancrace , il lacrifioît encore 
plus à Vénus qu'aux Mufes ^ & il 6t eti 



Thetys , où U enffamme tes tritons » les néréides » 
les poiflbns , Se féconde ainfî la mer. De-Ià il paf^ 
fc chez des Betgers » à qui ii donne les premières 
idées ^e tendreté & de galanterie ; de-Ià chez Lan« 
dore, beauté indolente qu'il anime & rend phis 
aimable ^de-là chez Polymanthxe » fille (ludieufe^ 
chez qui. prennent naiflance les Élégies » les Son- 
nets > les Madrigaux y &c. de>là cher, une femme 
de qualité 4 qui, par excès <f orgueil , ne s'huma* 
nifeque pour fon SuifTe; de-là, enfin y chez une 
coquette chez qui il fait le premier apprentiffage 
de la coquetterie & de toutes le^ fubtilicés de fou 
art. Cette Hiftoriette eft gaye, & ne man^que ni 
4*iiiYcmiaii ni de %le. 
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peu de temps de grands progrès 4an$ le 
cceut de Javotte , a qui il prêcoit des Ro-t 
mans a lire , & dont la conduite avec lui 
devint bientôt un Roman. Quand fes pa-* 
rens, après avoir abfolument rompu avec 
Nicôdème , la preflcrent d'accepter Jean 
Bedout pour mari ^ elle leur répondit 
comme auroit pu faire la plus fière Hé- 
roïne , qu^elIe n'époufeiroit jamais qu'un 
GentiUiomme. Toute la compagnie fut 
étonnée de cette réponfe qu'on ri'atten- 
doit point d'une fille qui avoit vécu jufqu'a» 
lors dans une grande innocence y ^ dan^ 
une entière foumiffîon à la volonté de fes 
^jmfa^* Mais ce qui lui donnoit cette har«. 
oReîfe , ctoit la paflîon qu'elle avoir poxii 
Pancrace. 

Dès le lendemain , tant pour puniif 
Javotte de fa défobéilTance que pour la re- 
tirer du beau monde , où on ctpvoît qu'el- 
le puifoit fa vanité ^ elle fut mile en pen* 
fion chez des Reli^ieufes , qui avoient fait 
un nouvel établKTement dans un des faux-- 
bourgs de Paris. Ce ne fut pas fans lui faire 
des réprimandes &des reproches de la faute 
qu'elle avoit faite , & fans de grandes me-' 
naces de la laiifer enfermée jufqu'à ce qu'el- 
le fut devenue fage. 

Giv 
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Javoire fie bientâc fçavoir à fon amant 
le lieu où on l'avoic enfermée. Il ne faut 
pas demander $'il sVrendoit tous les jours. 
Onnevoyoicquelmauxparloirs, Pancrace, 

?ui laimoit éperdûment , lui propofa de 
enlever , & Javotté y confentit. Ce def- 
fcin fut exécuté de ntiit i la faveur d'uner 
^helle qu*on appliqua aux murs àa jar- 
din , qui étoient fort bas. Car ces bonnes 
Religieufes avoient acheté depuis peu d*un 
pauvre jardinier ce jardin » dont les murs 
n'avoient été faits que pour garder des 
choux , oui font bien plus aifés i garder 
que des nlles. Sitôt qUe Pancrace eut ce 
précieux butin , il Pemmenadans un châ- 
teau fur la frontière , où il y avoir une gar- 
ni£)n qu il commandoit y & de là u fit 
nargue aux CommifTaires du Chatelet , 
qui fe mirent vainement en peine de fça- 
-voir ce que Javotte étoit devenue. Que (L 
je puis avoir quelque nouvelles ultérieures 
de ce couple amoureux , je vous promets 
foi d'Auteur que je vous en ferai part. Re- 
venons à notre autre Héroïne que nous 
avons lai0ee dans un étrange embarras. 

Lucrèce fe détermina tout-à-coup à dé- 
clamer contre les vanités du inonde , & à 
fe retirer dans un couvent i où elle ne réfta 
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que quelques mois , (otts prétexte qw 
cette maifon religieufe étoît trop peti âuf^ 
tère : mais (on véritable motif étdit la 
jiéceflîtc d'aHer paATer qoelqtie temos éhe» 
line honnête fage-femme dont elfe coi^ 
noiffbit la difcrction , qui k foigna fort 
recrettement & qui fe chargea de la nota?* 
rituré de fon frnit. Enfin après deux moiû^ 
êc demi de pleine éclipfe , Lucrèee entrai 
dans une autre maifon religieufe , mieuf 
rentée & plus auftère que la précédente. 
Elle y édifia pareillement tout le monde j 
& il n étoit bruit que de fa dévoticm. Ce 
bruit vint jufques aux oreilles deMUe Lau- 
rence qui venoit quelquefois voir une de 
fês amies dans ce couvent. Après qu'elfe 
fe fut inftruite de la qualité de la nouvelle* 
enfionnaire , elle crut que ce feroit bien* 
e fait de fon coufîn Bedout , qu elle s*é- 
toit mis dans la tête de marier à quelque^ 
prix que ce fèt. La propofition fût accep-^" 
cée de part & d'autre. Ce fut ainfi que H 
Vertueufe Lucrèce pâflfà du cloître dans W 
chaftes embralTemess^de Jean Bédout , miif 
crut avoir là fleur de virginité la plus a(lû^ 
rée qui fôt jamais. S'ils vcéurent bien c^ 
mal ^nfemWe, - votw le poorreî^ iWoî# 

Gv 
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Quelque |our , & k mode vient d'écrire 
rhiftoke des Femmes mariées» 

Telle eft la première partie du Roman 
Bourgeois j ou plutôt telle eu: fa totalité t 
car ce que l'Editeur a eu ref&onterie d'à-» 
jouter a cet ouvrage agréable y à titre de 
féconde partie ^ eft une rapfodie infîpide 
& mépriiable , qui n a., de fon aveu meme> 
aucun rapport avec la première. Cet inutile 
& faftidieux fupplément ne nous apprend 
lus rien fur le compte de Javotte ^ ni de 

uccèce, ni de Pancrace, ni de Nicodème > 
les feuls perfoniiages qui nous aient inté- 
leffès jufqu ici : mais il roule fur les en- 
nùyeulesr avantures & converfations de 
Char£o{&lles ( Poe te dont on a dit un mot 
dan^ kb première partie ) avec une plai'^ 
deufe nommée CoUantine & fur quelques:, 
fentenees hurlefques rendues par un Juge 
nommé Belaftre y qjai n'a aucune des con.* 
noiilànces isequifes pour juger , ainfi que 
£ar l'inventaire d'un Auteur défigné fous. 
le nom de Mychc^hikâe dont le Procès^ 
^perbal èSt préfenté au. iusc Belaftre par le 
Gceffier ^^kcecnux , a4 nommé >uxe 
qu'il voletoure la terre. Lx pièce la plus 
CQcieufe de cet inventaire efl; une épîtce 
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dédicatoire au Bourreau. En général y 
toute cette féconde partie du Roman Bour- 
geois eft du plus mauvais ton ^ & fait in- 
jure i la première* ^ 



SEPTIÈME CLASSE, 

Nouvelles Historiques et Gonti$. 
Les Nouvelles Franfoifes. Paris i <î 5 7. 

J^TjLademoiselle de MoMTPCNSiEit, lors db 
faretraice à Saint-Fargcau, dans la premiers anr 
nie de la majorité de Louis XIV , y eut une Cour 
compcfée de femmes auHl diilingées par rcfpric 
^ue par la figure. M. de Segràis > qui favoic plaire 
comme il favoic écrire, imagina cet Ouvrage 
pout l'amufemcnt de la PrincefTe & de fa brillan- 
te Cour. N'ofant pas L s nommer dans une efpè-we 
d'avant- propos , il eflaya de les faire connoittc 
par leur portrait. Ces portraits réunis forment une 
cfpéce de galerie crès>agréable à parcourit. ÏAlc 
{en , pour ainfî dire , d'entrée au Roman/ Comfiie 
les exemplaires de cet Ouvrage {ont dcVenus ped 
communs » nous croyons devoir en offrir d'abord 

Gvj ^ 
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ce qui dilpofe à le lire avec iacétéc > & y joindre 
ce que nous aTOos pu découvrir par des recher- 
ches parciculiiics. 

" - » 

Aunsus * eft une Héroïne dpnc le courage 
cft auffi rdeyé que la nailTance , & Ton efprîx eAr 
«uifi grand que l'un 8c Taurre. I! eft vafle, étcn* 
en y pénétrant. La facilité qu'il a de s'exprimer, 
to marque rabondancc & la richeâe. £lk eft: 
conftante & résolue dans TafEid^ionj douce , mo- 
defte de civile dans la profpérité ; accueillante en- 
tout temps & avec difcernement ^ honnête fans 
ftfFeébtton , £èrc fans orgueil , hbérak avec or« 
èrt i ëc fur-cout très*iavanre dans Tart de pkcer 
un bienfait. S» taille. Tes yeux^ £â gorge, Cùa 



* ( M»d«nioi(€U€ die Montpenfiet. ) Anne-Marif' 
Loaiie d*Oilé^s , fille unique du piemiei lit de Gal« 
ton , Dttc d'Oiléans , fi^re de Louis XIII , & héritière 
4l< to^ les biens de la bcancke de BourboB-Montpen« 
£ei, naquh en t^xy, U moutut tins, alliance es 
s ^^ 5 . Ses Aventures font aficn connats par &s Mé- 
MM>ires , dont la dernière & la meiltcnre édition eft ex» 
t fok 174^. Ce fus en > tf ^ I qn^Uc £e netifa à Saint* 
Fafgean, & c*eft à cette époque qu'il i^ut rapporte^ lj| 
tfaiiTaace dés |{o»vclles qui font Tobjct de cet attick. 
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teint , Ùl boachc, font dignes des plus grandes 
iouanges ; & qaand oo les voie» on fe fenc iaca^ 
^ablc de les louer. 

Uralxe ^ a de l'ciprit comme fes. personnes 
qui en ont le plus , mais jamais petfonne ne Ta ea 
comme elle. Elle en a toujours ; elle l'a toujours 
- charmant , toujours jufte , toujours bon. Elle Ts 
-plein de bon fens dans ks cbofcs férieufes, plein 
de clarté dans les cKofes profondes. Il eft grand , 
délicat, inépuisable, hardi s mais fi heureux dans 
fa hardie/Te, qu'on ne peut £é fâcher de ce qu'elle 
dit. Si elle loue, elle perfuade ^ û elle blâme, on 
ne (àuroit la contredire. Elle eO: sure en amhié, 
affeâionnée pour Ces amis ^ & ardente pour euz-> 
elle eft feciette , quoiqu'elle parie avec facilité» 



* (Madame la FiinceiTe de Tareste. ) Elle s'ap^ 
pcloit Amélie de Hefle , U étoit fille du Landgrave de 
Heifc-Caircl. Elle époufa, en 164^, Henrt-Charle» 
de la Trémottillc , qui s'appela toute £â.vicle Prince de 
Tarente , parce qu'il mourut avant h Duc de k Txé' 
mtouille , fon p^re, en 1^71. On a* publié » d^^i» 
quelques années, les Mémoires de et Prince , qui tes 
remplis d'événemens intéreCans. Quant I Ut Piuieiêc» 
elle mottxtit en > ^^ 3 , âgée de <S aan . •* 
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Elle aime là converration , êc Ta conTctfacioD la 
fait aimer. £Ue eft le charme <ies honoétes gços» 
9c la terreur des perfoofies ridicules; incapable 
d'abandouier le grand monde, & plus encore d'en 
être jamais abandonnée* 

SiLBRiTB * eft d'une beauté incomparable ; 
fon efprit peut encore moins Te comparer. C cft 
le plus grand feu' qu'on puifle jamais concevoir. 
Il a la délicacefTe la plus touchante, & Téclat le 
plus capable d'éblouir. Ce font des lumières 
qu'on ne peut fixer, de une promptitude qu'on nie 
peut fuivie. C'eft un enjouement toujouisî prépa- 
ré , & un fonds prodigieux de chofes dignes d'être 
retenues. Ses grâces naturelles étoufFenr tout i*ar» 
lifice que les autres recherchent avec Coin. £Ue 
fait ce qu'elle n'apprit jamais , & l'on ne peut ap- 
prendre ce qu'elle fait. Sa févérité eft ficre , & 
fa modeftie eft fans fcvéti^é. Elle donne un te ut 



* ( Madame la ComtciTe de M auxe. } Elle s'appdoit 
Anne Doiii d*AtticKy , êc avoir époufé Louis de Rocbe" 
chonaxd. Comte de Maure , Grand Sénéchal de Guien- 
nt , qui monrot en 1 66fi , fans poi^érité. Il écoit ca- 
det da premier Doc de Moctemait , pèie de M ajaic 
dcMonreipta* 
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à fcs pcnfécs , qu'elle feule peut donner. Elle ai-; 
ne mieux les chofes dites avec e(pric & délicarefo 
fe, quoique un peu hafardées, que les façons 
puériles des autres avec leur retenue fotte, bon-; 
teufe, ou étudiée. 

Aplanice * attache & fe fait refpeder par un 
cœur plus noble encore que fa naiffance. Elle eft 

* ( La DucbciTe de Chi€iUQl^fal-rOie , née Monf 
noiency. ) Le nom qu'on loi donne ici , eft tiré d*an 
mot Grec que la Mailbn de Montmorency a pris pont 
ëeyifc. Ce mot (c prononce aplanos » & vent dittfins 
(ûehe. La DnchcKe de Ckldllon étoit fille du Comte 
et ^ottteviUc'Montmotcncy , qui ent la tétc trancha 
en Grève, poui caufe de duel> en i tf 17 , & étok, pat 
confisquent , fœnt do Maréchal de Luiembonrg. Elle 
#pou^ » en »tf4f , Ga(pard de Coligny , quatrième ds 
tiom y Duc dft Cb^ttilon-fiir-rQie , qui fut tué dans la 
guene <(e la Fronde »» à ^'attaque de Chaienton près 
Paris », en 1^4^. Elle n'en eut point d'enfant ^U iê fit 
cdjuger , pour fes ^epcifes ,.le Duché de Ch&tillon. Elle 
fit de grandes paflioBS , ayant 1» beauté ^refpf it, & les ta* 
Icns quiies infpirent. En vse^ elle ic remaria atec Chri^ 
tian-Louis ,,Duc de Meckçlbourg i.jk, mourut en r tf 9 f 9 
kU^flOe Duché de ChitiUon au ftcoAd fils du Mix^m 
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tonne, défincéreflee, généreufe^ pleine J'efpric^ 
9c Ton efpiit eft plein d'agr/ment. Il eft vif àc ju^ 
ce en fa ▼ivacicë , amatçur des cbofes natureile* 
ment dites, touché des conceptions les plas naïves, 
& plus clairvoyant que qui que ce foit pour les 
découvrir. £Ue écrit fpirituellement & fans peines 
elle aime les vers ;, elle en fait faire 5 elle (ait 
peindre en miniature & deilîner, U tout cela bien 
pltts par fott nahirtiqitcparcnideoirappifcanoîr. 
La beauté eft fi rauueilc atn femaies de fa mai* 
fon , que la nommer» c'eli dire ^«'efle eft belk^ 
£ile aime Ct& amies avec empteAcment » les coitkf 
Te avec foin» en parle ay^c cbaiew:. Seakumeos. 
eft douce, gaiç, égale j aç pow ^e narurcHe-. 
oient libre « elle nena p^siami kiolîdfté^ U 
décence & la cofi4ui(e. > 



cbal de Luzcmbomgv fon Ûkw, Sâ^mère (de la îïaP 
fou de Vienne) lai htféan èufli^bies qii'ati Maré^ 
fhal; & l'on ne fera j^as Acké d'appréndte ^tie cctt^ 
Pamc ayant évt te coufage d'atfiftef à r^raKbn'Ftmè-^ 
bfc de ha ûk^ céUtbf far tant de ft^etres, qui far 
fiQ&oncécpactePèfedekRae; ce Jêfiutt ûti , de fk 
fféfence, on gand-pttti'^ en rApdfttopkanfr an anlUd 
db iatt diloMUb» • l.-.. j..i 
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GiLôwisi^ * L*mr gaknt dk Con partage.' 
L'agrémeat qui eft en dic. Ta fait phis belle qn'ei-' 
k ne l'cft encore , qooîqne Con teint , Tes yeax » 
fa grande blancbcory la propieoé de Tn pcrfi>ûsw,> 
la libené & la proportion de fa taille la rendent 
Benîarqtfabk cotre celles qai k font k plus. Mais 
fonces &s aôioNS pUifent ; raccoeil oUigcant loi 
cft tout particulier ; mille perfonnes tâchent de 
rimiter , & elle nlmite qu'elle-même. Elle eft bicn- 
faifante par inclination; fon efprit eft toujours 
porté à la gaitë , ennemi des chofes qui fâchent » 
phis oppofé aux difcours qui dérobligenc, Se 
plus fufceptible d*efpérance que de crainte. Elle 
eft touchée des chofes galantes, plus que des 
ehofes fôrieufes & tendres; de 'la galanterie plus 
que des galans. Son humeur eft franche « ouverte , 
ennemie de toure ayaricc , quelquefois de Tordre 
même. Comme elle aime beaucoup de perfonnes» 

* ( Madame la Maïqnife de Mauny. ) Elle s'ap- 
peloit Charlotte BrulaAl , 8c étoit fille du Marquis de 
Paifieulz , Secrétaire d'État , & pettte-fiUc du Chan- 
celier de Sillery. Elle avoir époufé en 1641 François 
d*Érampcs» Marquis de Mauny» premier ccnyer de 
GaÛon ) Due d'Orléans , p^rc de MademoifcUc de Mont* 
penûei , qui m^uiut en 1 tf tf 7 « êc elle en 1 7* * 



mtm 



/ 



i6x BIBLIOTHÈQUE 

^^— ■ I ■ Il IHI I I I I I II I ■ 

lUe eft aimée de beaucoup de monde s plulîettrs 
cultivent Cùn amitié , eomrae elle confenre celle 
de plufieurs. Aimable entoi^s chofes, juC|u*aiut^ 
défsittts donc on pourroit Taccuferé 

I ■ 

m 

FrontsnCe * méprife mille belles qualités 
^ui fimt en elle , de Toudroit pouvoir trouver 

■ ' Il I i»i ■ I ■ ■■■-■ p I 

* ( Madaifie la Comteffe de Biegis.) Son nom ^coit 
Chaxlotte Siumaire de Chafan. Elle étoit ni«ce du 
Savant Oandc Saumaifc, Se ^pou(a, fort jeune , M. de 
Flecelles « Comte de Btcgis > LieutenÀntXjénéxal dei 
Atmées du Roi , ConfeiUer d'Etat d'épée » EajaK^ea* 
^'itaor2&iaitc eii TbMgnej & depuis , Axnbauadctt't en 
Suède. Elle fîit célèbre par (on elpcit , par Tes talens » 
par Tes charmes « & par (es amis. Elle coniecva la beau* 
té & les grâces de Ton e(prit jufqaes dans un 4gc avait* 
ce , ce (}ui donna lieu \ ce Couplet û connu : 

Vous avez , belle Bregis » 
Plus de printemps que les If s , 
Car tous les lys n*en ont qu'un ; 
Vous en avez cinquante > U bien-tôt cinquante-un. 

Elle étoit née ^ Parts en i tf i $ , & mourut en i ^9 )• 
Kotts avous un Recueil de Tes lettres & de (*es Poëfies ^ 
Impritué à Leydc en 1 4^. ^ 
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Tare de les cacher. Sa négligence ne Ccn qu'à 
découvrir la grâce naturelle de fa beauté , 
qu*on peut dire être toute à elle. £n effet , 
elle ne brille jamais davantage que lorfqu'elle 
cft dénuée de tout ce que les autres emprun- 
tent .de l'ajuftement. La fraîcheur de Ton 
teint , Tordre & l'éclat de fes dents » & le vif éclat 
de fes lèvres , fuf&roient feuls pour faire trois 
belles personnes. Avec cela , fes yeux font clairi 
& remplis de lumières 5 fa voix eft pleine dtechar* 
jses, & au(n douce que légère. Les vers & les 
chanfons qu'elle fait avec facilité > ont la jurbe/Tc 
de fon efpiit, & la fenfibilité de fon cœûr.«... 

Le nom de M. de Segrais eft fi connu , que nous 
pourrions nous difpenfer de le faire mieux con- 
noître. Mais comment réfifter au plaifir de parler 
UQ moment des perfonnes qui ont honoré leur 
fiècle par leurs talens 'i 

Jean Kegnault, iîenr de Segrais , de T Académie 
Irançoife, étoit natif de la ville de Caen, dont 
il fut premier Échevin. Connu par Con efprit « & 
aimé' par fon caradère , il eut des amis & des pro* 
teneurs. Il fut placé auprès de Mademoifelle yçn 
qualité de fon Gentilhomme j 6c ce fut dans le 
loifir qu'il eut à Saint-Fargcau 3 qu'il acheva la 
Txadttâion de Vi^rx^Hç^ q^u'ilavoit déjà commca- 
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€ét. Après Texil de la Princeffe, il Te retira chez 
Madame de la Fayette , qui lui donna un apparce-^ 
Aient ,& avec qui il travailla au Roman de ZaSdc , 
êc eut part à la compofîtion de iaPrinceffe de 
Ctkvts , Ouvrage auquel le Duc de la Rochefou- 
cault contribua aulS. Ses Ëglogues , Tes Idyles » 
fes Chanfons, font aflez connues. Il a laiïïe plu- 
fieurs Ouvrages pofth urnes, entr*aùtret, une Trar 
duâioQ des Géorgiques» qu'il eftimoit» dit-on » 
plus que fon Énéïde. Cet Ouvrage fut imprimé 
en 1 7 1 1. On a publié, depuis , un Scgrefiana , oii 
]*on trouve quelques Anecdotes de Licréracuir* 
On y a joint fcs Églcgues» & V Amour guiri par 
le fen^j Tragédie Lyrique du même Avitctir» 
qui n'avoit pas encore été imprimée, & n*a ja^ 
mais été répréfeittée s la Rghthn dt VIfit magi^ 
naircy & rHiftoitcdela PrihcciTcdc Paphiagénie , 
imprimée en 1 6^6 , par l'ordre de Madcmdifelltf. 
Cette édition a été fuitie d'une autre faite à Aœf- 
cerdam en lyix» qui eft beaucoup plus belle* 
La Préface de l'une de de l'autre cft & M; de I« 
Monnoye* 

M. de Segrais avoit été trcs-uni avec M. Huct , 
& fe brouilla avec lui , à roccafîon foivante. Ce 
dernier, pafTant par Caen en i^^j * fut engage. à 
ic trouver à TAcadémie, qui devoit, ce foir-là ^ 
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^affiemUer çhcx M. <ie Segrais , <}ui lui promit 

4*7 tire fes conjeâorcs fur la rcfticution cIHmi pair 

£}gc 4u quatrième Livre des Géorgiques de Ytr« 

^b: , od ce Poëre parle de rapplicacion qu'ont les 

Égyptiens à la recelée du miel, Se qui commence 

au vecs iS/. M< Huet n'approuva point la reiti* 

cutioas il feutiac que- c'écoit faute d'entendre cet 

endroit de Virgile , qu'on le creyoit corrompu ^ 8c 

faute de f^voir f opinion qu'avoient les Anciens d^ 

4a fituation ^ & du cours du Nil s que Virgile , eu 

ce lieu , n'avoit point parlé félon la vérité de la 

Géographie , telle qu'on la conçoit aujourd'hui , 

mais félon l^pinion reçue de fon temps. M. dç 

Segrais» prévenu pour fon fentiment» qu'il avoît 

puifé dans Lacerda « Commentateur de Virgile , le 

défendit p^ un Écrit qu'il envoya à M. Huet , à 

Paris, avec une Lettrp; le Prélat répondit à cei 

t^c^t par un autre beaucoup plus long. M. Huei; 

dit que depuis ce temps M. de Segrais n'avoit plu^ 

ppur lui ni ouverture^ ni la mèpat ^Efeâion» 

^gr^S mouriif; 1$ xf M4r$ 1791» âgé ifi 7^ 

L'AuTEya place Aurétiç dans une 
Czmç2LgtïQ arable auprès de Paris , ^yai^Çr 
avec euQ çin^ femmçs des f\us înmûilt^ 
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te des plus fpirituelles de la Cour. Ces 
Dames ,"( Aurélie à leur tète) pour rendre 
leurs entretiens plus amufans &: plus ia-^ 
téreflans , conviçnneiit enfçmble <]ue cha-^ 
cune d'elles ^q)arera une hiftoire» Sç Os 
tiendra prête à raconter y lorfque les autres 
l'exigeront de fa complaifance. 

Eugénie. Première Nouvelle j par 

Auréiie. 

Le Comte d'Aremberg eft envoyé deu. 
frontières d'Allemagne par fes parens^ 
pour voir l'Italie. Eupaflant par les mon- 
tagnes avec deux valets-de chambre 8c 
xm gouverneur, il eft attaqué par fept ou 
huit voleurs. Il fait la plus vigouréule dé- 
fenfe ; mais fon gouverneur & un de fes 
gens font tués , & il eft en danger de pé-' 
rir , lorfque le Comte d*Almont , gentil- 
homme François , qui voyage' aum , fur- 
vient , s'unit à lui , & par ion courage » 
contraint la troupe criminelle à prendre 
U fuite. Cet événement lie les deux 
voyageurs. Us parcourent l'Italie enfem-^ 
ble, & lie fe fcparent qu à Rome, d'où^ 
le Comte Allemand part pouf aller re-'' 
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joindre fes parens, &c le gentilhomme 
Ftançois pour revenir i Paris, 

Ce dernier était fils unique } un an 
«près fon recour dltalie^^ oh lui propofe 
un parti fort avantaeeux, C'étoit une très* 
belle perfonne , drnee de toutes les' gi;aces ^ 
& douéede cous le$ talem* D'Almont con- 
ïcnt à répoufer, 

D'Âremberg étoit arrivé â Paris la veille 
dvL jour pris pour la cérémonie. De fa fe-r 
nètre il apperçoit beaucoup de carroiTes 
à k porte a une ÉgUfe voiune. Il deman- 
de la raifon qui ralTemible tant de perfon- 
nés dans le même lieu ^ on lui apprend 
qu'une près^belle perfonnç fe marie. La 
curiofitc rent;raîne i TÉglif^, Il eft frappé 
de la beauté de Tobjec quç l'hymen y$ 
lier. Ses trai?s charment fon imagination ^ 
& fe gravent dans fon cœur. Il jette un 

regard d'envie fur le mortel heureux 

Il apperçoit d'Almont. C'eft lui qui va 

Kuéder tant de charmes. Le devoir Se 
onneur Tobligent de refpeâer la chaînç 
qui va fe former. Il ne s èxpofera pas ^ 
troubler les jours de celui à qui il doit la 
▼ie. Il fort de TÉglife^ il fe promet de 
laiffer ignorer au Comte d^ Almont fpa 
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arrivée à Paris ; il fe condamne à évitée 
conftammei\t la r$im:Qntrâ & la vue d'un 
i)bjec facré pour Itii* Mais &s préçaations 
font inutiles i la d^inée prévaut contre 
la vertu. Entraîné ptf la idolence de fou 
penchant ^ il fe c^uife ; il entre au fer- 
vice de la jeune Cpmtelîe fous rhabille-»- 
ment d'une femme. Tou$ les jcmxs il voit 
les charmes qu'il veut reipeâret ^ tous les 
jours il brûle d'un £eu plus ardent. Son 
2èle plaît i fa. maîtreUè. Il obtient fà 
confiance y il apprend ou'eile n'aime pas 
fon mari , parce que fon cœur étoit en- 
gagé avant que f}i main fut liée à d'AW 
mont. Quelle confidence ! Il dévore W 
tourment qu'elle lui caufe, & foji coeur 
n'en eft, que plus enâamtné. La Comteilè 
lui peint l'amant qu'elle cache Se qu'elle 
adore, fous les traits les plus féduifans &t 
les plus capables de le défefpérer. . U joint 
toute la délicatefTe de l'efprit à toute 
rôdeur du fentiment. Se$ lettres fonf: 
iCommuniquées ; d'Aremberg peut s^ac- 
bteuver du poifon mortel qu'elles tetou^ 
fermant pour lui^ Il a fait des vers auâi 
^lans quç ceux d'Ovide, Une. bleffiire 
^^u, doigt en çtoitl^ ù\l§t. On force le 

Comte 
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Comte i les lire & à les juger j voici ce 
4]a'il5 renferment : 

Oh • le galant poalet <Iont j*ayoîs le deiTeîn, 

Si j'eufle pu me fervir de ma main I 
ph , qa*il eût été doux l Oh , qu'il eût été tendre ! 
Mais las, j'en perds refpoir, & vois d'un ail 

marri 
^ue de l'air dont vos yeux commencent à sy 
prendre , 

Mon cœur fera réduit en cendre 
Avant que mon doigt foit guéri. \ 
^ais que m'efi-il befoin de parler pu d'écrire I 

Si vous voulez , de mon martyfc 
•Et la caufe & l'edet j en même-temps favoir. » 
«Aimable Iris, de tant d'attraits pourvue» 
Daignez « fur moi , jeter la Vue , 
£t confultez votre miroir : 
Pour juger de mon défefpoir. 
Il ne faut que vous avoir vue ; 
Hélas l il ne faut que me voir. 

'Au lieu des louanges que ces irers pea- 
-vent mériter , & que h Comtefle doit 
-attendre, pour l'objet qui rincérefle , 
jd' Aremberg ne prononce que le reprochie 
ade. trahir un mari refpeébbie par fes feâ- 
1775. Septembre. H 
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fimens ; elle y joint le confeil de rompre 
une chaîne criminelle , qui, tôt ou tard ,. 

f^eut caufer fon malheur. La Comteiîe 
ui apprend que fes réflexions ont préve- 
nu ce confeil ^ qu elle a reçu un billet ^ 
par lequel ,,i'objet de fon attachement lui 
demande un entretien particuUer i & 
quelle vient <le lui répondre, moins 
pour lui accorder ce qu'il defire, que 
pour lui annoncer qu'après cette dernière 
fbibleflè , elle fe privera à jamais du plâi- 
fir de le voir. D'Aremberg eft chargé de 
porter cette lettre. Il forme un projet 
extravagant, & qui tien eft que plus 
croyable. Il va quitter le fexe qui le dé- 
guiïe. pour reprendre le fîen ; & fous ies 
véritables .traits, il eft'réfolu de prendre 
la place de fon rival , & de déclarer fa 
aiiion, lorfque la Comteflè fe rendra le 
bit au petit Cours , qui eft le lieu défîgtié 
dans la lettre pour le rendez-vous. 

Cette idée eft fui vie , quoique la ré- 
flexion puifle en éclairer Terreur & le 
danger. D'AImont eft inftruit de la dé- 
marche que fa femme doit faire. La ma- 
lignité ou le hafard Ta trahie. Il fe rend 
h premier au Cours, D'Aremberg y arrive 
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eu de temps après lui. La nuit les dérobe 
'un à l'autre. Les épées font tirées y le fang 
coule bien-tôt. D'Almont cède aux cpups 
de d' Arembert , qui , cependant , ne fonge 
u a fe défendre. Le aéfefpoir s'empare 
e lui en voyant (on ami étiendu à fes 
pieds. Il vole à la ville pour lai envoyé^: 
,dn fecours. Ce foin eft inutilç. La mort 
du Comte eft prononcée. U refpire pour- 
tant encore lorfqu il eft fecouru. U accufo 
,fa femme de fon malheur. Il veut la voir 
•lorfqu'il eft tranfporté chez lui.- Elle fe 
r|uftifie , autant qu'il eft poffible > par k 
itéfolution qu'elle avoir prife. Tout s'ei- 
;plique. Ce n eft point i objet qu'elle ai- 
fine malgré elle, qui a cauié le malheur 
:qu elle pleure ; c'eft d'Aremberg qui en- 
- voye deux Religieux pour en faire l'aveu 
ide fa part, D'Almont, témoin de$ pleurs 
,d:e fa femme , lui pardonne, & lyi laiflfe 
ries biens, D'Aremoerg retourne eii Alle^ 
-î0agne# D'Almont meurt.. La Comteflfe 
époufe fon amant , lorfque les bienféances 
îê^efmëlùent." 
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Un ancien Comte de Provence -venoit 
^e perdre une femme fur laquelle il s'é- 
'4;oit toujours repofc du :fom de fes États. 
'Jhfe fe f(^wam ni ie mlenc^, :i!ii /le defir de 
"ies gouverner par Jui^îihèfïie., n'ayant., 
■d'aiUeurs, qu un fils trop jeune encoce 
^our lui en confia 1 Wminîftration , il 
Je remaria à la Oom^fTe ^ Tacmloufe:, 
JaquelJe ci?artt veuve , & iayant, de fbh 
'côte, une fille unique , hériïière de toutes 
-fes poffeflîons , avoit accepte volontieus 
la main du Comte de Provence, àacns 
4'efpëratic^ de conclure un jour le mariage 
de fa fille avec fe "fils de 'Ce Comte , & 
'de réunir les deux Comtés wr cette al- 
liance. La -Cômteffe de Rotmîllôn:, autî?e 
'^uve, fer^fid à la Cbilr^ d^A^ighoh *>, 
•^jpour imptor^ k ?jaftice^8c^ 1i p)?i>^^îéki€ài 
^du Comte , céme dêuxîîitvefex qui peé-r 



* C*étoit dans cette ville que les Rois , & dc'- 
puis les Comtes 4e Ptovence , réfidoient ordinai'» 
renient, . _ 
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rencknt dii^ute^^ à fa^ gjije .Adél^'de la 
fucceiSion au €)oixicé câe* Rouffillon. Cette 
ComceâTe co]xd>e malade en Provence, 
& y meurt^ Iai0ant fa^ fille , qu'elle avoit 
amenée î^iae. «lié, orpheline.' BatUde, i 
cmi) elle ' la; pacticuli^ïiefit reconlmann- 
oée, «.éûoit chiorgée de relever comme 
ion jpropce eaÊiiiitr > ii»ais craignant que U 
rdre: heaui^é de cettje Princene n'inipirât 
^jpelqae goàjt à Carloman , ( on appeloic 
-aJnfi k jeuBie Comte de Provence.) Elle 
là cenoic , le: plus ékngnée qu elle pou- 
yoic , de tjtotè familiarià avec ce Pruice^ 
Ce derniec n étoit pas veillé de moim 
près. Us ne pouvoiem £e voir quen pu- 
fclic. 

Toutes ces précautions n'empêchèrent 
pas querCarlomaa ôç Adélaïde ne con- 
çaÛknt^ Bon pour l'autre , la paâioi» h 
fiixs vive s k Gconteâ^ la foupçonna , Se 
^e hatà d*ea asièter ks- progrès, en né^ 

Êociant , fi>us jmain y k mariage d'Adé-*- 
uide avec le vieux Dtic de Calabre. Les 
propofîtios& filreilt accâpcées* Un Genr 
filhoinibe^rilefmmé Lajsarîs^ eft chargé , 
£n fècriet •;{, djéqâipér * iln > vaifleau potu: 
XQudûire \kà Bniatef£b lén Italie, BatUde 
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feint d'avoir un voyage i £aii?e fur let 
cotes de la mer , pour en vifiter les porcs. 
Elle emmène fa fille 6c la jeune Cotn-* 
teffe de RouffiUon avec elle ^ & arrivée 
à l'endroit où La/caris lattetidoit , cette 
dernière eft enlevée & conduite en Ca-^ 
labre dans le vaifTeau préparé j, fans poi^ 
voir cohnoître encore fa deftinée. 

La Comtefle revient à Avignon , pour 
y répandre le dépan & le mariage d'Adé* 
laïde. • Elle a laiffé à Lafcaris. ï ordre de 
i'inftruire après les premiqrs momens^ de 
navigation ) du fortilqui lui eft préparé^ 
Se de rendre cette ndàvelle eticcA'e plu& 
afFreufô , en lui perfuadant ^ qu'elle eft 
oubliée de l'amant à qui elle fe croit 
ravie. •' ::: - : c-o :. 

Elle^nei'devoit |&sr-croire un.infidèlç 
riappott-^î mais ramourvialentiôft Aédulei 
Sur le i champ ,! malgré fbnl défefpoir ; 
elle imagine un moyen: de : fe ièuftniire , 
du moins , à toute L'horreiu: de {on fort; 
Lafcaris avoir fait monter dans le même 
vaifleau, fa femme/ifaiiile'&ifon jfîls^ 
pour accompagner >la (hrincefTe^^ Adélaïde 
ptopofe de céder : i: A^àden^odiêlfe de 
Lafcaris 5 la inain da ÉkiH âk £Mabrei» 
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Séduit par rambition, il confent à ré- 
change. Adélaïde , en faifant cette offre, 
ou plutôt en demandant cette grâce, a 
promis de fe jeter dans un Couvent, & de 
le dérober au monde. 

On relâche au premier port. On troUf 
ve un vaiffeau prêt à faire \oile pour 
TEfpagne \ Adélaïde s'y embarque. Le 
jeune Lafcaris lui eft donné pour l'ac- 
compagner, & peut-être auflî pour s'a£- 
iorer u elle remplira les engâgemens 
qu'elle a pris d'entrer dans un Cou- 
vent. 

L'infortunée ne fut pas long- temps 
en mer fans fe voir attaquée par un cor- 
faire du Roi de Maroc. L'équipage fe 
défend; Lafcaris eft tué des premiers. 
£lle prend fa place, & anime fes gens 
de la voix & de l'exemple. Elle combat 
en héros , mais elle eft contrainte de fe 
rendre au pirate , qui , étonné du cou- 
rage , & touché de la bonne mine de ce 
jeune homme , car il la croyoit tel , lui 
accorde la vie ,' & lui promet même la 
liberté, s'il yem fervir quelque temps 
fur fon bord en qualité de loldat , ce 
qu'Adélaïde accepte, dans l'efpoir de 

H IV 
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pouvoir faivre des idées que l'excès dû 
malheur vient de lui fuggérer. 
^ Oublions un moment cette vidime de 
l'amour > pour revenir à l'amant auffi 
malheureux qu'elle y qm pleure fa perte à 
Avignorî. 

Le tendre Carloman n'a pas piatat ap^ 
ris k fatale union de fa maîtrefle avel: 
e Duc de Calabre , qu'il vole i la Cour 
de ce Prince , pour tâcher , par quelque 
moyen que ce puifle être 5 de parler à £k 
chère Adélaïde , ou de |ouir au.moins «ht 
plaiflr de la revoir encore. Il rode cent 
fois le jour autour dû palais qui renferme 
le tréfor qu'il cherche j fon defïein eft de 
£e faire remarquer par k Princeffe , per* 
fuadé que dès qu'elle l'aura apperçu elb 
lui procurera les moyens der l'entretenir. 
Mais elle eft invifible ; perfonne ne paroît 
aux fenêtres ; le château ne lui orne de 
tous les cotés que des croifëes inacceffi'- 
blés par leur hauteur , & défendues par 
des barreaux de fer. Il fe mçt dans une 
troupe de Comédiens pour parvenir a fe 
faire voir à k Duchene de Calabre y il 
joue en effet devant elle i il y chante , il 
^r.xlanfe j il choiiit même des rôles con-^ 
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fôrtnesià fa fimatioh > fôs geftes-, fes {re- 
gards paflionnés , qiiji'fepQrççmfaiîs ceflfe 
w: k Ipge de. là Pf i^ceffe ,^tput exprimpii; 
Ùl p^âlem- A^^l^iàp n'eût fans doute pasi 
étç fi iQngTtQtnps à le reçonnoître y maïs 
çlle ne toit: jpas- là ^ & jouoit de fon côté ^ 
^Q ïgie: '\mïK idifjfé^e^t . ,..,.■ 

, i^p^vkae Çpfjikte fe défefpéroit , & comr 
lftf«^oiçià(,Qroirie ,.due , frappée pisut-çtre 
de ig fejb$«yi5p ;de tes Açuveaux engage- 
fnens ,* eUe ayoît renoncé à lui ppUr tou* 
jpiiFs. Lorfqu'é^anc- un n^tin dans une 
Jglifejjun^ vieille femme., fous Taffuble- 
ment, d^une dévote , vient fe mettre à ge- 
j?0PX à feS'Cçt^s ,' & levaat les yeux &: les 
j^a^kins au Ciel: , lui. fait entendre ces pa- 
Ifoles , iqa'on 'eût prifes , au mouvement 
4^ ^^ lèvç§5 jn pojor d'ardentes prières ? 
•< ComcdiefEi.,. n^ pie regardez pas , mais 
V écoutez avec attention. A l'entrée de la 
» nuit, trouvez-voui fur le port, mettez- 
>> VQUs . dans un petit: bateau , qui voui 
»i conduira au pi^d . de la groflTe tour du 
» château : attendez-* là une échelle de 
*> foie qu cri vous jettera d'une fenêtre oà 
j> il y aura un linge étendu. Soyez fecret, 
» & vous ferez beureux ». 

Hv 



«7» BIBLIOTHÈQUE 



1» 



La Duchefla de Galabre s'étx)it en etfèr 
laîdëe toucher par la bonne mine àvt px^ 
eendti baladin ,-&: fuivoit les mouvetnên^ 
d*an cœur très- facile* Il ne faut pas de^ 
mander fi Carloman exécutx de point en 
point les ordres de la Duchéiïe. II étoic 
déjà dans rappartement de la PriiiCefle j 
qVil ne voyoït pas encore; La fortune ^ 
^ui avoit déjà dénii^à-œltéljtie^heureiSE^^ 
le mari d'Adélaïde, alldk'feèore lui lî-> 
vrer fon amaht , lorïqtfuri grand coup 
qu'on frappa à la porte' annonça l'arrivée 
inattendue du Duc. Le 'Comte- regagne 

{précipitamment fon échelle de cordé , & 
a defcend avec tant de hâte qu'il fe jaiflTa^ 
tomber dans la- mer. Il c nage quelque 
temps & fe faifit d'une nacelle , qui n'ctoit 
pas la même qui l'avoit amené. Il monte 
dedans ; elle n*avoit ni rames , ni aviron 
pour ta conduire.- Il lent qu'elle s'éloigne 
du rivage ^ il fait de vains efforts pour 
rarrêter ; en peu d'iieurcs lé voilà à la 
merci des vagues &c des vent^. lipafte dans 
cet état deux jours &'deux nuits , luttant 
contre les flots & la faim. U eft appefçu 
enfin par un bâtiment , dont il voit le dé- 
tacher auflî-tôtune chaloupe qui vient le 
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prendra. Ce bâtiment portok Adélaïde , 
qui , toujours fous Thabit de matelot^ 
avoit.fait révolter 1 équipage contre fpn 
corfoire , & s*ctoit emparée de fon vaifleau. 
C'eft fur ce vaifleau que fe fait la reconr 
noillànce de nos deux amans , &: qu'ils 
arrivent triotnphans à Marfeille , pu, ils 
couronnent par leur union la i9amme la 
.plus, confiante Se la plu3 héroiV^uç. L^ 
vieux Comte de Provence étoit mort, 
fiatilde avoit repafle dans fes Etats dç 
Languedoc. Carlom^n fe nrouva alors pai- 
fible poflefleur de laPrpv^nce,.&; dudffipvM^ 
de fa mwtreflè* » . r 
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H;o N o R 1 N E , troi/îème Nouvelle* ' 

'a' ' 

I 

Ce Conte referme peu d cvénemens,, 

{>eu .de (ituations prQp]:esà déyeloppi^r 
'éloquence ducc&ur ^ & à exciter de gt^p4s 
mouvemens dans lame ; mai$ les carai;' 
(ères excitei^c le fourire par le rifdicul^é 

Honorine eft une mie unique & de 
grande condicioil » déjà très-riche & def* 
tinée à 1 être encore davantage. ,£11^ xi.% 
pins que fon |)èrej qui > pour lui procurer 
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ain mariage conforme à fa fortune ^ famè^ie 
«à la Cour $ où il a rim^d^ce de la laiP 
'fer vivre dans la plus grande liberté. 
• Honorine a de Teiprit, mais ù, naif- 
/£uice^& ia beauté la rendent vàine : fes 

grandes richefTes ne Tempèchent pas d'aii- 
urs d'être de l'avarite la plus Ibrdide. 
ijoignez à ces* difpofitibns uiie envie- e:&- 
^lèrné de plaire. Tel étoit fob cantâère» 
•Ssl tnaifôh fixt bientâc le rendes -vous de 
tous tes élégans. Hoiiorilie n'étoit guère 
inoihs embàrraflée que âa6:ée de ces 
-fiombreufes & brillantes vifices y d^un cobé 
fon ame intéreffée la faifcttt p^incter poiir 
Iqs amans les plus riches j de l'autre , fa 
vanité- la fcdlicitcHt en faveur^ de cem cpx 
fe cliftiriguoient par leur opulencel Ce 
n'eft pas tout ^ fes prétentions à Teiprit la 
rdifpofoient à écouter ceux qui paflîiieiit 
"f our en aVoir. Uh galant qui aûfoif été 
'toiit-a-la-fois riche, petit-maître & b4l 
'efptît, eût fans; doute décidé fon chok-^ 
mais comme elle voit <:e5 aVantaj^es pat- 
' tâgés entre plufieurs , fes àttentioiis fe 
j>artageiit , & elle prend trois amans pour 
^ pouvoir niièux choifiï,- ^ ' 

- • ^^Êè* premiet J'aj^loit -Mom il 
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•ctoic Baurguignon , mai$ (es- àifooms St 
£es adbions annonçoient un habitant de la 
<îaranne : naiflaiïce , fortune*, courage , 
-art de plaire ; il avoit tout j 6c cependaifc 
il.éroit loin de ce partage. heureux, 
- Le fécond étoit nomme Egeric > aflefc 
txnaJ .j&it de fa personne ^ mais intéreflë 
c^ans Jes grandes affaires , jouant gros jeu*, 
:4ifant d'ailleurs nobkmentdefes richefles^^ 
-il s'étoit fait beaucoup d'amis.,. & avoit 
.acquis la réputation d'homme d'honnexïr 
-& de probité ; du refte% fon efpritéfek 
t médiocre , ùl galanterie peu délicate , fés 
• manières aflfez communes y mais fa -mar- 
c gnificence réparoit t^ut. - ♦■ 

c Le^troidème étoit un Miloifd ruiné, 
f nommé Orton j qui s'étoit retiré â Paris , 
.où vil avoit appris parfaitement la latigue 
' Françoifc, Il tournoit joliment une cMit- 
ibn^ faifoit des vérs'très^^ants'^&^trèd- 
^ /îdélicats i ensuli moti^ ilîl'émpottbit for 
4es 'deux 'autres par 'r<^prtt ; mais^ il k(|r 
. étditx inférieur iipar. la^ Focauie -de ^^piar ^ 
train. » Il avoir un caraâère dl>l»c &; firatlll, 
un procédé difcret & refpedtueux j mais 
il étoit d'une humeur fi légère & fi facile , 
que , comme les plus petites çfpérances 
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i iccnbatquoietic » il £e rebucok des moih^ 
.<lre$ cigueurs. 

Tels font ie^ trois amans qu Honorine 
-a diftingués dans la foule. Ils fe font d^ 
darés le même jour.y & ils font également 
:réçus. A mefure qu'elle les connoît da- 
vantage ) fon irréfoiution augmente. Elle 
aime les grands airside Montalban , mais 
^elle ocaint fa fatuité ^ l'opulence d'Egecic 
lia rente , niais la bêtiie la révolte ; la paii- 
vreté d'Orton la rebute , mais fon elpric 
l'enchante. Cependant elle ne peut fe re- 
fondre à en congédier aucun* Tandis que 
fière de. leurs; ibins elle .croit régner fur 
eux y une rivale , peu digne de plaire*^ 
,mais pleine d*arti6cei , les lui enlève tous 
trois. Lé dépit 8c la vanité exigent qu elle 
Jes ramène ; elle y employé des moyens 
qui ne tournent qua fa honte, & qui 
•caufent, ^n&n fonamalheur^' La foibleâe a 
éoé plu9 confultée que la bienféame. . Son 
-père » inftruit de fpn délire c, - la contraint 
d aller i^tendre te retour de £i raifôadans 
un Coavent< 
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• Mathïi.d£)' quatrième Nouvelle. 

. :•"..•• - . . • • - 

: Roger de l^fjptafilant , & Roland fon 
père , dei^x Seigneurs Normands , s ecoienç 
lacrifiés 2^1 fervijcede Çvïillaume Dug de 
Nor nij^ndie , Iprfqq'U entreprit la conquêtf 
de r Angleterre , & s'^toi^nt . retires 4$ 
la Co^r & de. ; l'ariti^e ,_ :Jlun à, f aùfe 
de fon grand âge , l'autre à caufe d'une 
injuftice qu'on lui avoir f^içev Ils vivoienf 
jtranquilles dans leurs terres, loin de^ritif- 
;U;iguq ^ fie ramfciitjiQr^ i lorfque 1^ foiFr 
tune ofa troujbkr leur bôn^f 4^.. . . _ . ;î 

• . GuUlajinieHie-Cobqiicranr iiawiti troî? 
fils. Rotcrt'j à* qui ilai^oitjlaifle la.cjua" 
lité de Duc.de Normandie^ depuis qail 
avoit ptis: cellç de Rai d'Angleterre j 
GuiUmtnCyï qu'on; appelait le; Comte 1 du 
Maine ^ &.'un troifiènie, quon nonktnoic 
le Prince ! J?€/{ri«. Robert: étoit ailé à là 
Terre-Sainte , dans le temps de cette fa- 
meufe Crôîfade , qurfe fit fôiîs le règne 
de Philippe Premier, Roi de Frante, 
& eût peut-être été élu': Roi . de Jérufa* 
lem , au préjudice de Godeficoi de BoaUf 
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Ion, s'il n'eût préféré fon héritage, & 
ramour d^ fon i)ay5. ,^ à xqs gbji^irfes 
conquêtes , où if eut taiit de part *. Le 
Comte du Maine avoit fuivi fon père 
en Angleterre, c& le Prince Henri etoit 
refté en Normandie pour la gouverner j 
âveé'Ia Reine, fà mère, qui tehôit, pour 
l'ordinaire*, fa Gdurà Caen, dans'l'Ab* 
feiy e de la Trinité, ! 

Le chateaii de Montafilaht n'é^dît qvtà 
trois lieues de là Ville de Caen. Roget 
ne peut rcjfifter au ^defir d'aller faire fk 
cour au Prince Henri ; il en devient, éïi 
peu de temps ,^ l'ami iiirite^. Lés bontëi 
dont ce Pi^irice Ticeâblôir chaque jôlit ; 
etoient bien propres à le^côniblerliie I^in- 
^«ftice qu'on lui àvoit ^faite ' à • Tarméi^ 
icèpendant, il confervoit côujourè 4in ait 
Membre & mélancolique , dont Henri ne 
abuvoic pénétcerlitiraEuib;^ Il engagea en^ 
aaiiRogcotàilp M^^^^écouvrir. 'Monta£i- 
iânt itii. apprend qu'il adoré Mà^hilHe j^ 

, * On rappeloifc Rpbcrt le DiaUè, a caùfc de 
-foa couragèi& « de fon intiépidité dans Us cona* 
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ob|dt chaârmam ^ fttk unîqifê du Baron 
de Douvte 5 donc il a le bonheur d'être 
aimé , mais donc il craitic de ne pas ob^ 
tenir la main , pat les bornes que fa re^ 
eraite indifpe^iable a rhifes à^ fa fortune 
& i fon élévation. Le frère de Mathildé 
a été enlevé par des pirates dès fa jeiH- 
rïeâe^ on a lieu de croire qu'il ne vk 
fbss y 8c Mathildé paroît deftinée à hériter 
de tous les biens de fa Maifon, 

Le Priftce, flatte de cette confidence, 
offre à fon ami de le fervir par (on cré^ 
dit auprès des parens de Mathildé , St 
d'employer la médiation de la Rein)^ 
même pour liti faire époufer fa maîtrefTe. 
Il lui «demande enfuite à l'accompagner 
dans quelques-unes des viiites nocturnes 
^'il mi rend. Le Chevalier nV confene 
4Tu'â regret. En amour, it eft dangereut 
d'avoir un Prince pour confident. Roget 
le mène donc avec lui chez Mathildé. 
Henri la voit & en devient épris. Il dif*- 
iîmule à fon ami Timpremon que la 
beauté de cette perfonne a faite fur fôft 
coeur ; & feignant toujours ' de vouloir le 
iervir , il engage la Reine , fa mère , â 
faire venir Mathildé à la Coiur. On fent 
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que le deiir de la voir plus aifémenc 
etoit le motif qui le conduifoit. Roger 
n'eft pas la dupe du zèle apparent que 
ce Prince lui témoigne, & sapperçoit 
bien-tôt que fon ami eft devenu ion ri* 
val. Il en conçoit un, chagrin extrême, 
.& :prend toutes les précautions nécef^ 
faites pour prévenir les fuites d'une paf- 
fion que Mathilde eft loin de par- 
tager. . ; 
Le Prince , qui s'apperçoit bien-tôt 
.que fon fecret eft connu , & que foxÈ. 
projet eft reàverfé , prend le parti de 
ftiire enlever Mathilae & fa gouver- 
nante, j Roger découvre la trahilon, & 
vole, avec les ailes de l'Amour, pour 
délivrer les objets qui en font la viôime. 
5a jufte démarche entraîne un combat ^ 
& ce combat coûte du fang au Prince 
qui refte blefle fur le champ de bataille , 
tandis que Roger emmène les deux vic- 
times qu'il a fauvées. 

Quelques juftes que foient les coups 
u'il a portés a fon Prince , il eft oblige 
e cherchei: un afyle chez l'étranger. Mar 
thilde , que la recoiuioiflance enflamme 
autant que l'amour , confent à le fuivre^ 
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pourvu. qu'il s'engage, par ferment, à la» 
re(peâ:er comme une fœur , & à prendre 
là -qualité de frère. Il promet touc, de 
leurs vues fe portent vers le Dannemarçk, 
où il a des purens. : : > 

^ Ils partent , & s'arrctcaat xepend^c 
dans la^première ville où :ils peuvent fe? 
croire en sûreté, pour écrire à un père^ 
tendre , & condamné à pJeurer fon fils , 
la réfolution qu'il a été obligé de pren-. 
drè.i La leoare la plus' toijchalite lui ap-> 
prend ^u'on attendra fa perfonnô ou fa 
xéponfev auranr de temps qu'il fera né-> 
ceiTaire. Roland eft à peine inftruit , qu'il 
vend fearettement fes biens , & n;iarche 
fur leurs traces, en bravant les entraves de 
la vieilleffe* ) 

r Dès qu'ils font réimis , ils s'embarquenit 
pour le Dailnemarck , fur un vaiifeau 
Hollandois. La fortune .vient encore; 
troubler leur deftinée. A peine comptent- 
ils deux jours d'une navigation déjà trou-, 
blée par la tempête, qu'ils font attaqués 
&;pas par un Capitaine Ecaflbiç, qui les 
conduit dans fon pays , eni>emi déclaré 
des HoUandois.' Quoique François, ik 
font déclarés de boiine priie, &c enfermé^ 
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daiis Ja cicadelfe-fi:Édkiiboiii{g,;ïioat cq 
Capitaine ecoïc GouTemeut» 

Ici Tamour de Moncaâlanc «iluîe cie 
nouvelles -traveti^.âe mille foîs pfai&criiel^ 
les que les précédentes* LeOapitaiiie £cQd& 
£>is, homme imérdle' &c pei^ délicat fur les 
moyens de faôsre forcune,en^a^ Mohcofe^ 
^vcnriduRoi, à Tenir voir la jfiune prî-» 
ibnnière,qu*il n'a pas plutôt a{^ercue,qu'il 
conçoit pour elle un amcmt aum tendre 
que refpeâueiix. Le Seigneur réunit les 
races ae la perfonne , & les déticateâfef 
lu femiment^ fa première idée^eft d achet 
ter la liberté de Mathilde de de:hs compa'» 
gnons# Mais un courtifan , dont il ixà* 
voit les confeils , lui en donne un autre. 
C'eft de faire envifager à Mathilde cettft 
même liberté qu'il deitre lui rendre » 
comme le prix des comptaâfances queUe 
aura pour lui , 8c de traiter cependant les 
prifontilers avec . bontés Geeie voie iie 
réuflît pas à Morirofe» Il vient voir fou-r 
vent la jeune prifonnière ; il lui adreffé 
les lettres l&s plus touchantes* C'eft Ka^ 
ger qui ,^ de concen avec Mathilde y en 
diâe les réponfes : on fe* doute bien qui» 
6 à'une^ part .ellQS-fdtit^^remplie& 4^ téi 
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€e , de i^autre eilès n'ont jiien qui puiflè 
JBattt^r fa paâion^. ^Mcmrcxfe combe malade 

de chagnn de ie voir dédaigné. Le Roi 
•'aj^Fenam la cauie de la langueur ijui- le 
-4ttinùiitieyQ. la cruauté de/^ouloir de force 
«xroiïtmndre la |)rifonm3ère< à fe rendre à 
^&s: dëiiiDs. li ordonne qu elle 8c dfes com>- 
'f^tiefm''(<(^i&niC^tQ(Eàrt:i8 >{>lus étooitement 
f:& traités ^vec la dernière -rigueur , tant 
u elle fe montrera infènfible aux vœux 
e Monrofe* -U eft perfuadé ^ue ù. re- 
-Hftanceine vietit qoe des confeils qu'elle 
i i«çoit du vieillard & du jeune -homme 
-^ui -font avec elle , donft l'un paffe pour 

ion père & l'autre pour fon frère, Uans 

- l^tat'déplorable où il font réduits , privés 
* des feçours les plusnécelïàires , & enfer* 
^més dans un lonibre cachot , Mathilde 

- &Rog«r feint du moins foutertus par leur 
' àtnour ; mais le fort du vieux Montafi- 

iafit exciteroit ia compaflîon dans les 

; cûEurs les plus barbares. 

Le favori , dont le mal augmentcat 
chaque jour' , eft inftruit d^s cruauoés 
qu'on ^ exerce pour lui contre ces étran- 

-gferis 5 ^ il çti à horieur. ildemandç ipay- 
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' 1er à Roget qa on lai amène» Il lui peînjt: 
l'excès de ramour quil reHènc pour Ma- 
thilde , .& lui déclare le detfèin où il eft 
de répoufer. Il engage en même tempss 
Moncaâlanc à faire agréer ce deflein à fn 
fœur. « Vous . avez , lui .ajoujce-t-il , m^ 
.vie& ma morr encre vos maùis^ Sx vous 
décerminez Mathilde à/ CQiktoiin^r . Qies 
: vœux , efjpérez couc de ma cecoanoitfanc^. 
La faveur dont je jouis : auprès du Roi!, 
me met en état de vous procura: le fort le 
plus digne d'envie > mai$ n'attendez point 
de grâce du Souverain ^ W que je Jui ep 
demande pour vous, (t votre fœur&voiis 
m êtes inexorables i ^llez réfléchir fur ce 
que vous venez d'entendre de ma bou- 
che. *» Roger eft:recQn4uitenprifon...H.eil 
aifé de fe repréfenter les violens combats 
qui agitenc fon cçeitr :, partagé eniyerla 
tendreffe filiale §c T/miçur. Lçi, première 
l'emporte* Ce n'jçft p^s la fortune éclatante 
qu'on lui otfre qui le féduM; , c^eft la mi- 
fere afFreufe où il voit fon refj^eâable pèçe 
rqui le porte à fe facrifierpour la finir. Il 
, annonce fa réfoldtion à ia maître0e ; elle 
- lui reproche d'abord fon peu de courage 
& fott infidélité ., .ç'ctpitje reproche na- 
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turel de la paflîon j mais réfléchiflant en- 
iîiite fur leMiibnf qui fait agir fon amant , 
elle lie peut s'empêcher d'admirer ôc d'i- 
miter fa générofité. Elle fait dire à Mon- 
rofe qu'elle accepte avec reconnoiflànce 
Thonneur qu'il lui fait. Cette nouvelle 
rappelle le favori des portes du tombeau^ 
tes prifonniers font élargis fur le champ, 
& logés dans les plus beaux appartemens 
de la Cour. Matnilde eft parée de' tous 
les diamahs de la Couronne , Se conduite 
à l'Eglife 5 au grand mécontentement de 
la fille du Roi d'EcolTe y laquelle avoit des 
vues fur Monrofe. La gouvernante accom- 
pagne fa pupille au pied des Autels. Lé 
vieux Roland & fon fils aflîftent auffi à la 
cérémonie. Ce dernier , comme on fe l'i- 
magine bien , a le défefooir peint fur le 
vifage. Il voit fa maîtrefle paÔer dans les 
bras d'un autre , & c'eft lui-même qui là 
livre. Mathilde tombe évanouie au mo^- 
ment que le favori étend la main pour la 
lui préfenter , & la gouvernante jette un 
cri d'étonnement en demandant à haute 
voix qu'on l'entende avant d'achever la 
célébration du mariage. Elle a reconnu ^ 
*qaç Monrofe eft frère de Mathilde, à 
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une rofe qu elle lui a vue fur la main i 
parfaitenxent femblable à celle iqu'eUe lui 
avoir remacquée cent: fois avwc que les 
Pirates l'eulJent ravi à fes parens. On^xa- 
mine le fait qui fe trouve véritable y un 
poignard qu'on trouve caché fous la robe 
de Mathilde en 4a déshabillant fait croire 
que le Ciel vouloit prévenir un incaftô* 
Elle eft rendue à fon ansant. Monroie 
cpoufe la fille de fon Roi , & Je vieiox 
Roland, au comble de la joie & du bon-»- 
heur, fe voit amplement dédommagé., 
ainti que fon fils , de la perte des biens 
qu ils ont laiflés en Normandie. 

A R o N D E , cinquième Nouvelle* 

Durant les querelles fanglantes qqi 
jarmèrent fi long* temps^ les Maifons de 
JBourgQgne & d'Orléans Tune c.omre 
J autre. Le puiflànt parti que chacune 
d'elles avoit dans la Capitale , y prévâloit 
tour-à-tour, & remplifToit cette ville dfi 
.meurtres & de carnages. Un jour que U 
faâion d'Orléans avpit iWantage, 1^ 

plus 
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plus fîgnalés de celle de Bourgogne 
Furent contraints de fortîr de Pari^, 
Agnès ^ fille du Duc de Bourgogne, fe 
vit obligée de fuir auffi , & de fe reti- 
rer à Dijon , où fon père fe trouvpit 
alors. Elle part donc , accompagnée de 

Quelques dômeftiqués, & d*une DamW 
e condition, nommée ïolantCy cachant 
avec foin fon nom & fa qualité , pen- 
dant la route* Elle la faifoit à cheval^ 
feloft Tufage des Dames de ce temps-là. 
La fatigue l'oblige à s'arrêter , le fécond 
jour de marche , dans une auberge , 
our s y répofer. Arrive dans le même 
un jeune Prince de la . Maifon dé 
Bourbon, fous le nom d'Àronde, qui 
revenoit de faire la guerre en Hongrie 
contre les Turcs. Il y avoit fîgnale fa 
valeur par trois ou quatre viâoires. La 
CTainte de tomber entre les mains des 
partifans de la Maifon de Bourgogne ^ 
dont la fienne étoit ennemie, Tavoic 
engagé à voyager auffi incognito. Agnès 
ne Tavoit jamais vu, & le Comte: de 
Clermont, ( c'étoit le nom de ce jeune 
Prince )- ne connoifloit pas non plus U 
Pririceffe de Bcrurgogne , - ayant été éle* 
1775, Septembre. 1 
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Tes y l'une ën.f lanâre ou & Dijon /l'aune 
à la Cour de Frahce. 
. Le Comte .de Cletïhoiit s'ënflamnte 
pour la Prim^flTe. Le foih de lui pkire , 
pendant qu'il eft av>c elle d^h$ cette 
wborge , ajoute aux avantages de^ la |eii« 
netk &. de la bqnoe nÉine ^ il s ap|>er'- 
çoit i^u'il ne dépkit pas. At\itné pat 
Teipoir » il ofe demander ja la Princeite 
ia permifEon de la. fuivf e à Dijon- j ell6 
Taiccorde^ fans laiflTer trQ|> foûpcontietr 
le plaifîr.qutô lui CLvUk cette réioluttoii. 
La xomplatfaiace pzxqît èfre fpii CëmÏ 
motif, lis partent* Quelle eft^k furprife 
dh Prince, lorfi^u'arrivé à JMjon ,, il 

apprend que1â.Y^^^*^^'^^**^'^^^^ft épris , 
eft la fille tlu Duc de Bouegbgn^? Il n*eut 
tiènu quà lui de fe 'faire psitdomiçr foa 
audace & fon imprudence*, en décou- 
vrintiquiàl^it-; mab fbit pat la crainta 
d'ctre aricEê dbns tmé Gèut', endémie 
alors des KJbdfons d^Orléatis 5c de Bour- 
bon*, s'il y ctoît réïtomntj. foit ^oter voir 
^ fi fon ^!^1 liiérite, ne fumait /bas |>out 
tradier le oonur if une Princeue , f^>B 
le xàin rfecours ék (on nom & de £t 

^lialikév il fe xl^termina àgarder tou|Q^MB 
Vincogriko. 
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. -Lt ^Gomœ idie (21ermcmt, inftrnk dà 
irang de la Prinoe^e, n'en o& fos moiat 
-s'omit à ^fes -jrejus. £Ue de reçoit >2urec 
jboncé, 4m pesma: de da ^yotr , & cfe Jiii 
Te]KtreUes.foiasxefpe(âueitti}ae fiuitécac 
ffiige. K^e^ue'ccxnpsapxès il défiie-de 
«'àcta^lier ^pacdcssiiièKemeac sut :Duc de 
JSoiirgdgtxe , 'paar & orai^^cecher de )Ià 
fille. 'ESe ÊkTDitiê :&s démarches } Je ii 
obdienc une place aupiès du Duc. 'Uast . 
de fe renobe agréatite, le ^lend bien^tàc 
^ceâàxre. ïïl ^ initia dans les amiifer 
ffDens de k finnce&.^ :& £>us ia 'fbrme 
d'un courtifan aimable , il fait faice patler 
{kmvLfoauMT. 

lU y avoir àik Cour .de JDifon un cer- 
tain Doc de Glarence, proéhe parent 
4u iloi: d'Angleterre , ^qae fes fujets ré- 
^varices atotent ifcrcé à quitter Tes États. 
lu ie ^âaetcdt de -pauvoir relever ia foss^ 
sttme y /avec tramai d'un Prince 'auffipuif- 
éant <me <ie a^uc de Bourgogne y s'il 
spcMvtoit l'iméteiTeriTon fort. Danscetee 
mie., il iitetcoit tout en iifàge pocir 
<|Uiibe^à'k Pzttiœffe Aj^ttèst, & potnr 
<xâdier 'dMditenîr fa main. Son amooc 
.dttârt tidop *i»eiâ:elK fom :pacdStiei£nflèi79« 
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La Princefle qui devinok le motif des 
ajGfiduicés de Clarence^ ne Taimoic point , 
mais ne le. rebutoit pas , par égara pour 
fon rang,,& par pitié pour fes malheurs. 
Le Duc Anglois voyant qu Aronde étoit 
agréable à Agnès , s'avife de le prendre 
pour fon négociateur auprès d'elle. Le 
Comte.de Glermont s'acquitte de cette 
cbmmiffion avec tant de fineffe, & les 
fuites .en font j(î heureufes pour lui, 
que ne pouvant phis douter qu'il eft 
aimé » il eft prêt a déclarer fon nom 6c 
fon rang. La fortune vient traverfer ce 
dèiTein. 

Lé Duc de Bourgogne fut obligé de 
-partir;: à là liaté, pour aller au fecours 
de fa fad:ion , , laquelle commençoit à 
•fuccomber dans la. capitale; il envoya^ 
en mcme-tehxps, fa fille & Philippe, 
fon fils y à Bruxelles. Le Comte apprend 
cet • événement en s'éveillantj & fans 
différer, fe met en marche pour fuivre 
h. Princçffe. II la devance 4e plufieurs 

I'ours ,' entre - dans Bruxelles déguifé en 
>ottrgeois , s'y forme un parti capable 
•de réfifter à celui que les Anglois y ont, 
Jic qui refufe de recevoir.Agnès. Il fiind. 
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avec les lK>urgeois qu'il a gagnés , fur le^, 
rébelles qui gardoient les portes , les dif- 
fipe, & fait entrer la Princelfe, à qui. 
il déclare enfin fon nom , fon rang , &: ion 
amour. 

Le Prince & la Princefle fe rendirent , 

Îjeu de temps après , à Paris , où la pré- 
ènce du Duc cle Bourgogne avoit rendu 
la fupériorité à fon parti , & appaifé les 
fureurs dont cette ville étoit le théâtre. 
Ge fut dans le tumulte fandant que 
ce Duc étoit venu calmer ; que le Conné-/ 
table ai Armagnac , le Chancelier de Mar-, 
les , plufieurs Évèques , & les principaux. 

Sui tenoient pour la Maifon dOtléans , 
irent mafïacrés par les Bourguignons, 
{' c'eft le nom qu'on donnoit aux partifans. 
du Duc de Bourgogne j comme ces der- 
niers appelloient Armagnacs , ceux qui 
leur.étoient opppfés. ) 

Le defir d'obtenir la main d'Agnès,, 
dont il avoit déjà le cçeur ', engage le 
Comte de Clermont à fe dévouer tout en-, 
tier aux intérêts du Duc de Bourgogne j 
à ce motif s'en Joignoit encore un autre 
non moins puiflant , c'étoit le defir de 
retirer le Duc de Bpurbon/on père d'entre. 
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les mains des Ânglok , <|m l'awoiefic Sùxn 

Cifbnnier à la fàmeufe bataille ^A:^Quri: 
tCour de France ne fêmetcoit pas forc: 
tn peine de négoeier k liber» de cec 
Prince ; & perfonne n'étoit plus pcopre h 
Vôbrenir que le Duc de Bourgogne.. Ce 
Kiince accosda ia £He au^ Comte àè Oei^i 
monc« Le mavi^e alioit fè ccmcluse lor£» , 
^[ue le Dttc de Uksence vint k csav^c^ 
Ce Duc voyant Agnès prête i lui échasK; 
pet , & par coafôqaent couces ifes èfpft* 
rances de femme évanouies , iofpiire a«K> 
Comre les plw viclens foupçons oMats 
elle , & parvient à lui persuader ^ que^ 
c'eft lui , Duc de Clacence » qu^elk aiir«> 
me.^ Il lui montre des leto»s de oecnai 
Princetle, fc s*o&e même i le rendre té- 
moin des faveurs ûu'ii en reçoit toutes lefS> 
Auits. Pour cet etfet il le fait pkcer daas; 
un lieu d'où il peut voir une dos icnltoesl 
de lapptf tement d'Agnè$ ^ & r&vsertic 
quU une telle heuf e de H nuit > tl h vtxtiy 
monter dans k chambre de k fîrin^efie » - 
ce qui s'exécute de p<»nt en pointe Le* 
Duc de Clarence , après être refté cfaes: 
Agnès aflfez de temps pour convaincre fon : 
malheureux rival qu'il eft -orahi , vient ki 
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r^oouyer , âclai demande, par la plus 
noire, perfidie , s'il croie encore i la vertu 
de Ùl. maierelTe. Le Comté furieux écrit à 
k PnnceiTe une Jertre pleine des reproches 
)es plus ainecs iur fa tsahifon , & lui dé* 
i;ldi:e cp'il isenonce àikmain. Quatre jours 
aprçs y il apprend qu'elle ell morte de la 
<iauleui;que kii a caufe la rupture de foh 
noioriage* Son corps .eft.expofé fur un lit de 
parade , mais couvert , l'infortuné Comte 
lie peut reflifer à fbn amour d aller verièr 
riu moins quelques larmes fur les cendres 
<le foa iniîdèle. 

Ce fut là que le tcaître Anglois , vaincu 
par les remords dont il étoit tourmenté , 
vint découvrir i Clermont k trame hor. 
rible defon crime , en lui apprenant que 
les kttres qu'il lui a &it voir, comm^ 
écrites de la main de la Priace({e , étoient 
luppofçes 6c contrefaites ; que l'échelle 
par laquelle il étoit monté dans l'apparte^ 
ïnent a Agnès , lui avoit été jetée à l'infçu 
4e cène Frincefle , par une de fes fem- 
mes qu'il avoit gagnée &.dans la cham* 
bre de kquelle il étoit refté caché tout le 
temps qu'il avoit feint d'avoit pafTé avec 
Agnès* ^vJe fuis , lui ajoutait-il en lui pré« 

I iv 
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99 fentaiit un poienard , je fuis le plus abo- 
99 minable cfes nommes. J'ai caufe la 
f> mort de la plus vertueùfe Princefle , & 
s» le défefpoir éternel du plus généreux 
j> Prince , mais je t'apporte de quoi te 
99 venger 6c me punir, o Nous panons à 
regret fous Hlence les difcours parhétiqueis 
& déchirans que l'Auteur met aans la bou- 
che de ces deux rivaux à l'afpeft du cer- 
cueil lugubre de leur maîcrefle. Il v a peu 
de Situations plus tragiques , & plus pro- 
pres au développement des pâmons que 
celle où il les place ici. Le Comte de Cfer- 
mont méprife trop le perfide Anjçlois pour 
vouloir être fon bourreau. Il laDandonne 
à fes remords. Quant à lui , il prend la 
réfolution de: retourner en Hongrie pour 
y chercher la mort dans les comoats. Le 
Duc de Bourgogne , ce Prince le plus rufé 
& le plus politique de fon fiècle , vient 
pour l'en détourner en lui offrant fa fille 
aînée à la place de la cadette qiii n'eft 

{>lus. Clermont perfifte dans fa réfolution ; 
e Duc le prie de venir voir au moins cette 
PrintcdTe avant de partir. Le Comte y con- 
fent, quoique bien certain que fa vue ne 
fera pas fur lui TimpreiSon ^ue le Duc 
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en nttend. Qui peut déccire rétcainement 
& la JQÎe du Comte de Clermont Ixkfque 
le Duc de Bourgogne , au lieu de la Elle 
aînée V- dtHoffféfenta Agnès pleine dé >ie 
& parée comme elle eut été le jour de fes 
noces ! Sa mcJrt. avoir été iuppofée. Son 
père ayant reconnu Tinjuftice des foùp^ 
^ofis qite le Comte ofoit former contre 
Agnès, ravoir envoyée à la campagne pouc 
quelques Jouti ^^ faifanc couhr.le bruit 
^u'elleétoitmorte) & cônârmant ce bruit 
par Texpoiition d'un cercueil accompagné 
de tout l'appareil d^iin deuil véritable. 
Son deflein auquel la fille, fe prêta , étoit 
de fe venger urv peu par ce .tour imgulief 
&'cruel pour Je Comtfe y du» mal qu'il leur 
avoir fait) qupiqu'involonrairement. ÂtnA 
dans ce Rotiian l'un des plus intéreiTans ^ 
qu'on puiiTe voir , la âlie , l'amanE ^ le 
père, le rival même jouent chacurila Co-' 
médie ^ d'une manière à la :vérité bien 
diflferente ^ & par des motifs bien oppo- 

Ce fut ce même Comte de Clef ntonc 
qui, par £a, fagefTe y termina enfin les diffé- 
rends de la Maif(in de Bourgogne avec 
Ckarles VII>8f ^ i'àdaàreco[|piquéf ir ioa 

iv ~ 
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Royaume ùul les Angbii , qui l'avoi^cn^ 
ttfurpé^ 

• - 

Après <pie Frontcnct eaat raconté Tlûlf 
foire du Comte de Cl£cmQfiC>iIi2e ns^n^ 
quoit phis que le Coûte de Silmtt pow 
lemplir les iuc |ouruQes conÊuxées â 1 juniie 
fement d'jturéiie» . £Ue i^cûca, pmir «'ac)^ 
ouitrer comme les ^i^tres > b^ Mouvello 
Suivante* • . 

«c Contre la crœlle coutume des Ottor 
mans , PEmpereur Amur4ub isipeâa la vie 
de deux frères roi'il a¥ott« 11 ie coinenoi 
d'emprifonner le. ftupide Ih^fùH^ qui 
étoic fils d'une même mère que luft* Mai» 
nofi^feulement il laiflk vivre le Ptioce B^ 
fa^ft , né d'uoe autre 5ukane > il f ;dmia 
encore d'une amitié fi extraordinaire y qu'îf 
fie pouvoir èp:e un momem; fans lui^ ?> 
~ La mère à^jimuratb ytvoif > j8c CHioiqiir 
âgée d'environ quaranre ans , eue étc^ 
encore une des plus belles &mtnes de 
4'£mpire. Son fils , par déf&ence pour eOe v 
k laUToit gouverna: à fan gre, ^ elj^ 
8 acquittok de cet emploi pénthle f' ^*^ 
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fidle y avec autant de fagelTe que de 
gloire. L*^e navoit pas éteint en elle 
cenains deiirs que Tenvie de dominer 
remplace ordinaurement dans les femmes. 
Elle étoit encore fufceptible d'amour j 
& malgré laverfion fi naturelle aux belles- 
mères pour les enfans de leurs maris y 
elle ne put fe défendre de Timpreilion que^ 
£t fur elle la beauté de Bajazec. Elle fe ré- 
folut donc à lui faire laveude fa paffion. 
* Le Prince y répondit d'abord avec 
un tranfport égal , mais bien-tot il de-^ 
vint amoureux de Floridon, jeune con- 
fidente de la Sultane, dui s'apperçut de 
cette mtricue, & qui «dans les premiers 
snomens, les accabla ,Tun & l'autre, de 
reproches , & fe porta à un tel dépit , 

2u il y avoit tout à craindre pour les jours 
e Bajazet & de Floridon : mais fe rap* 
pelant tout -à- coup fa tendr^e pailee 
pour les deux coupables, elle fe radoucit, 
& confentit à partager les careffes du Prin- 
ce avec fa favorite^ mais elle prit en 
même-temps la réfolution de ne plus la 
voir , & la ht tranfporter i Péra ^ c'eft ainiS 
qu on nomme cette partie de Conftand- 
Qople qui eft de l'autre coté du Bofphore» 
£lie ordonne, du relie, qu'elle foit logée 

Ivj 
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dans un ferrail magnifique, & qu'on ne 
la laiffè manquer de rien,: Elle permet, 
^n mème-cemps , à Bajazet d aller pafler 
un jour de la femaine avec elle. Le p^u:- 
î;age n'ctoit pas égal ; mais malgré fon 
inégalité, il annonce, dans la Sultane, une 
palîîon bien étrange , jointe à une modé- 
i^cion plus étrange encore. 
. Tandis que le Prince Bajazet exécutoit y. 
de (on mieux , les conditions & articles 
de paix que Tamour de la Reine venoit de 
lui accorder fi généreufement , Amurath , 
qui avoit porte la guerre en Perfe , s'y fî- 
gnaloit chaque jour par de nouvelles vic- 
toires ; il avoit poufle fes conquêtes juf- 
qu à l'ancienne Babylone , aujourd'hui 
Bagadet en langue Turque , dont il s'étoic 
rendu maître. 11 ne comptoit pas epcore 
s'arrêter-là, lorfque l'armée de quatre cens 
mille hommes qu'il commandoit,-refufa, 
tout-^à-coup , d'aller plus loin. Cette mu- 
tinerie s'annonça, dans tout le camp 3 par 
lé bruit des boucliers & des fabres que les 
foldats mécontens firappoient les uns con- 
tre les autres. Bajazet eft foupçonné d'être 
l'auteur dé cette révolte. Le Sultan dé- 
pêche vers lui un Capitaine de fes Gardes ^^ 
pour lui demander fa tète. Cet Officier 
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eft étranglé lui-mcme par ordre d^ Prin-? 
ce, & du confentement delà Sultane , fous 
prétexte d'impofture. Ainfî , la Sultane 
làuve une troifîème fois la vie à fon amant. 
Ce nouveau bienfait 'devoit , ce , femble , 
rendre Bajazet plus fidèle au .traité que la 
Reine avoit conclu avec lui. Mais Tamouç 
çonnoît-il des traités? Le Prince ne fe 
contenta pas du feul jour qui lui étoit ac- 
cordé pour voir Floridon. Ses vifites chez 
elle deviennent plus fréquentes. La Sul- 
tane en eft inftruite , Sç s'en aflure par fes 
propres yeux ; elle en conçoit une rage & 
une douleur inexprimable. 

Ce fut dans ce moment qu'un fé- 
cond envoyé du Sultan , vient lui de- 
mander la tête de Bajazet. Elle aban- 
donne cet ingrat à fa mauvaife deûinée» 
Le Chiaoux (Officier alfez femblablc 
à nos Huiflîers) dépêché par Amurath, 
prend avec lui le Juge du peuple , avec 
quatre muets , & va auffi-tôt faire étran- 
gler rinfortuné Bajazet. L'Enipereur ne^ 
porta pa^ loin la peine de ce ffatricide j 
étant revenu à Conftantinopl^ deux ou 
trois mois après, il y mourut d'uni déhan- 
che qu'il fit. On prétend qu'avant d'expi- 
ter^ il voulut faire périr fon frère Ibrahim, 
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que fa mèce déroba à la vengeance du Sul* 
un y & que , par ce moyen, eUe gouve^a 
encore longTtemps fous le nom de ce fil^ 
imbécile, elle ie réconcilia avec fa &vo- 
lire , 8c finit par âtre dépose & éoranglée 
dans une révoke qu'un Vifîr excita contre 
elle. 

Ce Roman paroît bien propre à ini^i-» 
rer de l'horreur contre )e defpotifme ocien* 
tai , Sci faire bénir les Gouvernemens où 
le Souverain ne veut être abfolu que pouv 
faire le bien.. 

Cette fixième Nouvelle efi tirée de là 
même fource oà Racine puifa le fujet de 
Bâjazet. Le Poète & le Romancier omt 
un peu altéré fHifloire^ &. il règne j dans 
les deux Ouvrages j des différences peut-' 
être également éloignées de la vérité ; 
mais le fond efi çonjervé dans l'un comme 
dans P autre* 

Lorfque Segrais & Racine traitèrent j 
chacun j ce fujet tragique^ l'aventure étoix 
récente. £llè avoit pour garant le Comte 
de Che^ j j4mbajfadeur de France à 
Conftantinople j qui en avoit été, pour 
éûnfi dire j témoin* 
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A r I s, 

^/'isT ICI la place deftinée à tout ce qui cft 
da genre merveilleux. Cette huitième Claflè ne 
^ra point rempÇe dans ce volume: indépen- 
damment de ce que llntérét des matières nous 
^ conduit beaucoup plus loin que nous ne l'aviont 
penfé^ nous nous croyons obligés de confacrer 
les pages qui nous reftent à remplir, à un objet 
digne de notre attention, & capable de faire exco* 
fer notre infidélité. 

ITne (bciécé charmante , $ €ompofée de pcr« 
fbnnes les plus refpcé^ables , nous a fait l'hon* 
neur de npus écrire. La Lettre renferme des com« 
pliniens & des reprochas. On a été charmé, dit* 
on, de revoir les Fées du £ècle de Louis XIV, 
mais nous paroîfTons avoir afFeélé de ne les mon- 
trçr que de profil; aurioas-nous Tinjuilice de 
croire que leur phyfionomie peut perdre à l'eza*- 
inen des détails ? Cette qucftion efl fuivie de 
l^élôge du Palais de la Vengtance^ 8c du regrcb 
(de n'avbir pas vu VOifeau Bleu, « Cet Oifeau df- 
99 vin , ajoute-ton , méritoit plus d'attention de 
» notre parc *• 
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Noas répondons que fon mérite nous eft con- 
nu ; & que nous n*avods érité de le faire encrer 
dans notre petit cadujp , que paraç qu'il eft toa- 
jours prérent aux pérfonnes qu'il 'a intérélTées. 
Nous' répondons encore qvie -nous n'avons pas 
moins fenti Tagrément ingénieux du Palais de 
la. Vengeance , & que fi nous avons été avares 
de ces Contes, c'eft que ceux de^ Madame d'Aul- 
noy ayant écé réimprimés il n'y a pas long>^temps , 
nous avons cru devoir nous borner ^ pour ain(i 
dire, à. les nommer, & ne nous attacher qu'à 
des Féeries qui fufTent moins communément dans 
les mains de tout Te monde. Nous ajoutons que 
perfuadésKju'ime excufe, ne fuffic pas quand oa 
peuc offrir un plainr , nous nous occuperons à 
plaire, après avoir (ongé à nous juftifier. Nous 
prévenons , cependant , les Dames qui nous ont 
, fait rhonneur de nous écrire , que le travail 
qu'elles exigent n*aura pas toute Teiendue que 
le zcle voudroit lui donner, parce que nous 
avons appris qu'un Libraire, inftruit que les 
Contes de Mademoifelk de la Force , & de Ma;- 
dame la Comte/Te de Murât, n*ont pas été re- 
cueillis comme ceux de Madame d'Aulnoy, & 
liront même jamais été imprimés fous leur nom y 
en prépare une édition complette» qu'il ne tar* 
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dera pas à-publier. * Pour juftificr notre difct^'r 
tion , qui pourra , peut-être ; pous être reprochée 
comme une nouvelle faute par ces mêmes Damés, 
nous allons ajouter au plaifir que leur a fait le 
T^ais de la F'engeance , pat le récit de 'deux 
anecdotes qui peuvent les amnfer. 

Le ticre ^e ce Conte fingulier paroit .'d'abord 
annoncer des fureurs» des tourmens, un fôjour 
ténébreux. L'imagination eft bien dérronvpée ^ eh 
trouvant un lieu de délices » le rendez- vous de 
tous les enchântemens. Le génie qui y préfide » 
}aloo3r du bonheur de deux amans , dont l'un eft 
Tobjct de fa jalouHe, êç l'autre de (on dépit » les 
lalfembie dnns ce féjour magique , pour dérruii» 
leur amour., par l'excès même d<s leur bonheur. 
Son prpjct réuffit. La monotonie, la folitude, ^ 
le retour des mêmes foins & des mêmes idées». 
font fuccéder la langueur aux tranfpotts , & 
Tennui à la volupté. Les deux amans finiilent pat 



* Nous pré?enofi»)« Public que les Contes de Ma- 
dame de Murât feront enrichi* de pluiSeurs iaorceaux 
«le tout genre i qui eot été trouvés parmi les papiers 
de cette Dame , & qui font raâemblés^ dans le porte* 
feuille d'un Homme de Lettres très-diftiogué , qui s'e^ 
detiaé la peine de ks ravoir. 
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lÈouVer dq ptaifir à s-avoacr qu'ils of te i^yeat 
jiias qa'avec peine. 

Cette idée eft ingénieufe » 6c tte potnroit Foar^ 
mr qa*un Conte agréable. Lorfqac l'Ouvragé 
parut, il réuflit ) ou en parla beaucoup. Il étoi'c 
alors d'ufage de former des parties de cabaret! 
On Ibupolc chez des Traiceun renommés. Lc9^ 
perfonnes du plus grand monde , les Hommes de 
Lettres les plus célèbres s'y rafTemblôient fans 
myftère; & la délicateitre fonvent égaloit la gaité. 
pans un de ces foiipers charmàns, le Conté de 
Madame de Murât fut l'objet de la converfatiofi. 
les efprits s'animèrent ; les détails de l'Ouvrage 
furent appréciés comme ils étoient fentis. Le Sh 
de la maitre/fe du Heu, né avec del'efprit/ft 
élevé avec quelque foin , frappé de ce qu'il eû- 
tendoit, remué, excité, entraîné par un fujec 
peut-être analogue au caradbère de fon ame ^ 
s'enferma dans fa chambre lorfqUe les convive^ 
fc furent fëparés , barbouilla du papier toute la 
nuit, fit un plan , foimà des fcèocs , trouva ^des 
penfées , les rima ; reprit la pluàu:. k lendemaîo^^ 
retrouva fa première ardeur > co^riuv^ ^ bçf<^ 
gne , & fit enfin une pièce en Yer$ & çn crois aAcs » 
^u'il ioûtula rÉcolc des Amaos. 

Quelques jours après > les moies perfoaaes 
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4fr Conte oouveaa. Joli .(ç*dip>tf 1^ ^piiit dp çtj 
)qane Aucqar) ^coutoit avec uoe attention (jai fut 
içmarqa4,c. Oa Tinteirogea da ton le plus r^il- 
lear.. Des pilaifanteicies n'en mijpo(!enr. p^ ;iu gé- . 
nie. loli oi^ avquer la pièce qu'i), avoit ofé faire) ' 
it en propoCa métne la kûure. Sa (Scurlté' dé- 
concecca. Us rieurs. Gç {'écouta 3 on l'applaudit*^ 
L'admiration fi): naltrjC llhtéréc: les Gens de 
Lettres qui étoien( parmi ks convives^ relifent 
la pièces les beautés çn font mieux fenties^ les 
i^perfcâioi^ çn font écUitées par ta critique la 
plus fincère & la pli^s réfiéctiie. L'Ouvrage de 
Joli eft a^no^icé aux Comédiensi. L*Aréopage Té^ 
coûte y l'admire y il eft joué s lé PabUë couronne 
Cotk audace } it jouit du ptus grand fuccès. 

Ce Phénomène. Littéraire parut au Théâtre le 
18 Oâobre 171^, de reparut eçicqre le 4 Avril 
<7M A ^y^^ ^c m^mc apphiudifrement. Le fujet» 
ûios doure^ éto^t difficile à traiter. Des ^manf 
ennuyés l'un de l'autre y (ont un peu contagieux ^ 
coi^ment rire» comment s'attendrir vis-à-vis de 
deux êtres qui ne font ni plaifans, ni roalheu* 
reux , ni ridicules même ? Le gènîe fupplée k^ 
tout ; mais comment éprouver la chaleur du gé- 
nie dans une fituation toute de glace l Joli, e» 
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Jtépondant à la qaeftion par (on OuTiage ^ doit^^ , 
étonner par fon ifuccès. 

Le Sage & Fuzelier traitèrent le mimé -fujct ' 
«quelque temps après. Les libertés de la foire > & . 
la^gaite de leur e(*prit, favorisèrent leur entre-;-' 
prife. La pièce fut donnée (ous le même titre ^ .' . 
elle réufflt beaucoup. t)n la trouve dans le fe-* 
cpnd volume du Recueil de la Foire. C*c0 une 
faillie, une bluette. On fait aifémept deux ou. 
trois fcènes comiques ou burlefques^ & tout fu- 
}ft peut 1 s fournir. Mais trois a(Stcs fcrieux , 
intérviTans , raifonnables , quand le fujet e/l' 
froid, trifle, & infiniment borné ? On peut dire 
que Tentreprife eft une témérité^ & le fuccès ua* 
prodige. 

Cependant , comme il eft des lujets que le ca- 
taélère de l'ame , la rencontre des"* fituations,' ou 
la vanité de refprit, peuvent faire adopter, dé 
préférence à d'autres, quelque homme d'cfprit 
fera peut-être tenté d'imiter Taudace de Joli. Une 
féconde Anecdote que nous avons annoncée, 
pourra Taider à enrichir un fond prefque fté« 
rile. 

Un Homme de Lettres trcs-célcbre ^ très-ai- 
9iabk , très-regreué , d*un eljprit gai , d'une fo«. 
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ciétë charmante , aima fie (nt aimé. La tendreiTe ^ 
ou refpric de galanterie» lui fit imaginer de joia« 
idre aux charmes d'un doux commerce, les liber* 
. tés d-une petite maison , dont il pouroit cepen- 
dant' Te padèr. Les ordres furent, donnés : l'art 
épuifa fçs reiTourccs > Tamour ne fut jamais .plj^s 
. agréablement logé. 

Le jour fut pris pour fe rendre dans ce lieu char^ 
inant. On s^ fait conduire dès le matin. La cO- 
riofité fe promène par-tout 5 le fentimentne né- 
,glige rien$ touteft ad^piré; tou^ eft payé d'un 
.jtranfpprt. La matinée Ce pafTe 5 le dinçr eft fervi. 
.\Les heures d^jà coi^oient plus lentement. Aprçs 
. le repas , un entretien tendre fuccède à la vivacité 
,d.çs tranfports; l'admiration commence à (e taire, 
l'habitude fe fait déjà fentir : la pendule cft coii- 
.fuitéci Pfi ne doit fe féparer que le foir, de le 
jToir eft loin encore. Comment àchevera-tron la 
journée l Le pluf fincère des deux en fait la quef* 
tion 'y la réponfe le juftifie •«- Si nous étions à Pa- 
ris, nous irions à l'Opéra; nous entendrions du 
bruit, nous recevrions quelque vifite. Ici l'on eft 
bien feul r^ Bien feul, répond-on en refpirant 
avec peine ; & il n'eft encore que fix heures *— • 
Si vous étiez chez vous , dans l'impolfîbilité de 
£»rcir, loin de moi, n'cipérant pas me voir, à 
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<^qttoi ôccttperict-toti$ vote etprit > -^ Je pctift- 
'rots à vbus$ jcTons écrirbiss je me plànkltois Se 
Vbtte abfence -^ Ccft ce que je fetois moî-itiétllt. 
11 me Vient Une i<fée ; éHc eft fingoliére. II (kdt 
'l'^ioptctec la faiVf^e. ferais faite deihander ttii 
'^ratent. ^Oas diyiférôhs cette pièce ; doas'ùôils 
icdrons» chacun de notre côlé;^& Ùlûs itcburir 
ttrâ côikk»iffibfeh;dr(«$*,'feiïféh«iUfid<^é$tKi^A^ 
' feitt , nds billet» pa^kâdÉèiit'ptos prômpteiintebt; 

L*ezpédient eflr eihpfoyé i on âtmi^t' im 'parti* 
^cht. Il n*y en àv6it pas dabVla'àiakbti. Ou 4q 

"fait chercher un datas le Voifitiïge ^JlTac tiomné ; 
oh le plaça; on écrivit; on fépbndit; Onécitvic 

^'ÉncoK j on )etoît lès lettres par-rfcflus le paravent : 

'la foirée Yécoda. La 'gahé revint; Tamoùr étlt 
encore un moitaftnt de triompfte. iSaâs eétte idée, 

'heurenfe & fingQlière«iftiinai;^eiit*étKt , Ic^balf- 

' fok fans tetbttr. 
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• Quatrième. 

Tome Troifieme. 

JUu VKAt & parfait Amour , écrit en Grec 
par Achenagoras , contenant les Amours hon- 
aêtes de Théogènes & de Charide^ de Pbéré- 
cides & de Mélangéaie » pag. 5 

^ ^* Am mi fi 'Fi^fms'te ^mpftfds'^ "^t 
Chloi ^ pac Loogus. f i 

lUftoirc du Saint' Çréaal, 9% 

Miftoirè feçntttt des t^mrties G^thaàts-èt 
rAneiq^té» itb 

Aio^Mde ^ ou VEfdave Rein^ , > par M« ou 
^\uàtyfàt MâdiptnàifeUe ^ç ^ctMléiy. 1^ 

Tçme QuatrUme» 

Les Aventures de Tilimaque ^ pag. $ 

Rjtcueil des Fables çompojees pour Vidma^ 
^. fiQn de MQnfeigneurle Dm deBwrgofne^ 
. :parM«4eMQd«ii« -th 
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Le Roman Bourgeois. i&<> 

Les \NouveIles Franfoifes. i§f 

Avis, contenant quelques Anecdotes au fujec 
des Romans des Fée5« 107 



APPROBATION, 

J *Ai LU, pat ordre de Monfeigneur le Garde-dcs-Sceaux » 
le Volume du mois de Septembre de la Bibliothèque des 
i^oma/u, & je crois que cet Ouvrage , qui^ en donnant des 
Romans la plus exaâe analyfe, en fauve les longueurs, 
ne peut manquer d'être tr^s-favorablement reçu d« 
fublic» A PaxM» ce 31 Août 177 f* CB.£MLt,oii, 
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'Oeiln^ nmctie de M. Lambcat, roc de U Harpe* 
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